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VÉRIFICATION D'ENSEMBLE DE LA LOI DES ÉTATS CO! 
DE VAN DER WAALS ; 


Var M. El, AMAGAT, 


1 — La loi des états correspondants de Van der Waals a êté dans 
cos derniers tomps l'objet de nombreuses vérifications, les unes 
satisfaisantes, los autres contestées ; cex vérifications ont surtout 
été relatives aux tensions maxima de vapeurs et aux densités corres- 
pondantes ; elles n'ont done porté que sur des limites restreintes 
de température ot de pression; elles ont, en outre, le gravo défaut 
d'être usées sur les voleurs numériques des constantes critiques 
qui présentent d'assez grandes incertitudes. D'autre part, l'exis- 
tenee de l'équation réduite se présente comme une propriété pure- 
ment analytique de la fonction adoptée pour représenter les rela- 
Lions qui existent entre le volume, la pression et la température, ét 
celle fonction no satisfait aux données expérimentales que dans des 
Limites très restreintes; il se peut que la fonction qui représente- 
ait exactement ces relations jouisse de la même propriété, mais 
rien n'autorise à l'affirmer, et l'on peut se demander s'il s'agit iei 
d'uno loi véritable, ou simplement d'une loi approchée dans cer- 
Haives conditions de pression et dé température qui avoisinent le 
point critique; étant donnée l'importance qu'a prise le sujet, il m'a 
semblé qu'il serait intérussant de soumettre la loi en question à use 
vérification plus générale que celles qui ont été tentées jusqu'ici 
Îl importé que cètte vérification soit indépendante dés valeurs nurñé- 
riques dos constantes critiques ot aussi de toute forme de fonction 
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adoptée pour tu halle {lpvt) = 0. La méthode sui- 
vante réalise ces conditions : 

La loi des états correspondants dans toute sa généralité peut 
se traduire ainsi: si les réseaux d'isothermes de deux substances 
quelconques ont été construits à une même échelle, les valeurs 
numériques des volumes et des pressions étant estimées en prenant 
pour unités les constantes critiques, les deux réseaux devront pou- 
voir coïncider; leur superposition dévra présenter, quant à l'ordre 
et à la forme des isothermes, l'apparence d'un réseau fourni par 
une sabstance unique. 

Par suite, étant donnés les réseaux de deux substances, tra- 
cés à des échelles quelconques et rapportés à des unités quel- 
conques, comme un changement d'unité revient à un changement 
d'échelle sur les axes de coordonnées, on devra toujours pouvoir 
rendre l'un des réseaux semblable à l'autre par une extension ou 
un roccourcissement suivant l'un des axes ; il suffira alors d'agran- 
dir ou de diminuer ce réseau, lout en le conservant semblable à 
lui-même pour que sa coïncidence avec le premier puisse avoir 
lieu. 

Pour réaliser l'expérience, j'ai d'abord construit de petits réseaux 
transparents sur verre, en réduisant par lu photographie des gra 
phiques d'une grandeur convenable; ces petits réseaux, qui ont de 
4 centimètre à 2 centimètres de côlé, s'obtiennent sans difficulté 
avee une netteté parfaite, méme sans employer la gélatine; on les 
obtient très beaux avec des plaques au lactate d'argent. 

Deux de ces réseaux sont montés sur les pieds d'un banc 
d'optique, disposés de telle sorte que le premier réseau puisse tour- 
ner dans son propre plan afin d'orienter les axes et, aussi, subir 
des déplacements horizontaux et verticaux, c'est-à-di 
ment aux directions de ces axes ; le second est disposé de maniére à 
pouvoir Lourner autour de chacun des axes ou simplement autour dé 
directions parallèles à ceux-ci; un objectif à long foyer. 
un troisième pied entre les deux réseaux, permet de p 
transparence le premier sur le second, comme sur le v 
d'une chambre photographique ; l'ensemble est exam 
d'un oculaire placé en avant de ce dernier et porté 
pied. : 

En faisant tourner le premier réseau auto: 
on raccourcit sa projection sur le second 
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et, confürmément à 6 qui n été dit plus haut, si In loi est vraie, 
on devra pouvoir, par une rotation convenable (et l'axe de rotation 
étant convenablement choisi), obtenir un réseau projeté semblable 
aù second; on pourra alues, en faisant varier les distances des 
réseaux À l'objectif, donner ax réseau projeté uno grandeur telle 
qu'on puisse arriver à le faire coïacider avec le premier ; ceci, bien 
entendu, après quelques tâtonnements dont on acquiert facilement 
l'habitude, 


» Strictement, la projection doit étre faite on lumière parallèle, 
afiu dé ne pas déformer l'angle des axes du réseau projeté: c'est 
pour réaliser sensiblement cette condition que j'ai opéré avec des 
réseaux extrémement potits ot un objectif à long foyer; cependant, 
pour éviter une rotation trop considérable, il eat bon de construire 
les réseaux s'approchunt déjà de la similitude cherchée, co qui 
rep erétle par un simple changement de l'échelle de 
r axes au moyon de constantes critiques approximatives ; au 
surplus, on serait toujours averti de toute défotmation, quand on 

la superposition des axes de courdonnées. 

Pour fire ces expériences, j'ai choisi naturellement les corps dont 
von possède les données les plus étendues : l'acide carbonique et 
Véthylène, dont j'ai donné les réseaux jusqu'à 1000 atmosphères, et 
qui comprennent les points critiques, se prétent très bien à ces véri- 
Scations ; malheureusement, les données des autres gaz que j'ai étu- 
diés même dans des limites plus étendues, comme l'oxygène, l'azote, 
l'hydrogène, ne sauraient se prôter à une comparaison utile, même 
Voxygüne, eur leurs isothermes les plus basses (0* sont déja, en 
prenant les températures correspondantes, en dehors du réseau de 
l'acide carbonique ; les réseaux n'auraient aucune partie commune ; 
quant aux résuliats que j'ai donnés relativement à un assez grand 
nombre de liquides, ils no se rapportent qu'à l'état liquide propre- 
ment dit, et où sauraient non plus être utilisés pour ces recherches; 
entin, lex données expérimentales nctuelles, qui pourraient fournir 
des éléments d'une comparaison utile, sont extrêmement rares et lou- 
jours trop limitées sous le rapport des pressions; celles qui m'ont 
paru les plus intéressantes dans lo cas actuel, et que j'ai utilisées, 
ont lon isotherimes relatives à l'éther (ontro 150 et 280"), dues à 
MM AV, Humsoy ot S. Young, et celles relatives à l'air (de 0" à 
— 14) dues à M. Witkowski; toutes ces isothermes, par suite de 
Ja currespundance des tmpératures, Lombont dans les limites du ré« 
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seau de l'acide carbonique et même, en général, dans la partie la plus 
intéressante qui encadre le point critique. On se trouve donc ainsi 
dans le cas particulièrement heureux d'avoir à comparer des iso- 
1hermes dont les températures absolues diffèrent de près de 400°; 
malheureusement les limites des pressions sont trop restreintes. 

J'aurais pu photographier directement la superposition des 
réseaux, mais cela présentait des difficultés ; j'ai préféré reproduire 
le phénomène sur un graphique d'assez grandes dimensions, ce qui 
ne présentait aucune difficulté, car les axes des réseaux portent des 
échelles chiffrées, dont la correspondance pendant la superposition 
fournit tous les éléments nécessaires au caleul de la déformation et 
de la grandeur relative du réseau projeté : les figures qui suivent 
sont la réduction des graphiques ainsi obtenus. 

J'ai réuni sur un même diagramme (Ag. 1) les résultats de Ja 
comparaison de l'air et de l'éther à l'acide carbonique ; les iso- 
ihermes de ce dernier corps sont tracées en traits pleins, celles de 
V'éther en traits interrompus, et celles de l'air en pointillé, On voit 
que l'ensemble est favorable à la loi, malgré quelques légers défauts 
qui s'expliquent assez par la difficulté des expériences. L'isotherme 
à zéro de l'acide carbonique est presque superposée sur celle de 
l'éthér à 41309, et les suivantes se présentent bien dans l'ordre voulu 
et avec la même allure ; on remarquera le parallélisme de la nais- 
sance des parlies quasi-rectilignes, malheureusement trop courtes, 
qui partent du lieu des ordonnées minima. 

La Ag. 2 reproduit la coïncidence qui m'a paru la plus satisfai- 
sante entre les réseaux de l'acide carbonique et de l'éthylène (CO? 
en traits pleins); l'aspect général dispense de toute explication ; 
l'ensemble est bien celui d'un réseau unique, à des détails près, qui 
s'expliquent par des erreurs expérimentales de l'ordre dont on ne 
peut répondre. On remarquera cependant que les lieux des ordon- 
nées minima se séparent nettement à la partie supérieure, mais il 
faut bien remarquer que l'aplatissement des courbes, du reste peu 
nombreuses, de cette région (deux pour l'éthylène), laisse une cer- 
laine latitude dans la détermination des points de contact 
gentes horizontales, qui sont ici ceux que j'ai donnés dans mon 
mémoire; il suflirait, pour faire coïncider les deux bes, d'une 
déformation des isothermes répondant à des différen 
tales extrêmement faibles; à la partie inférieure 
les minima sont bien déterminés, les deux cou 
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celles de l'éthylène, de l'éther et de l'air les résultats suivants 


Acide carbonique. Éthylèue,  Éther. Aie, 
Température evilique.. 410,95 8,8 AOSe  — 140,7 
Pression erilique.....,. 720,0 SMS JOUE Siam g 
Donsité critique .. 0,866 0,212 0,253 0,344 


L'exactitude de ces résultats dépend d'abord de celle des cons- 
tantes de l'acide carbonique, puis de l'appréciation de la meilleure 
voïneidence qui laisse évidemment une certaine latitude ; cependant, 
la comparaison avec les nombres donnés par divers expérimenta- 
leurs semble indiquer une précision du méme ordre que celle des 
déterminations directes et qui peut devenir plus grande dans cer- 
luins cas particuliers, notamment pour la densité, plus difficile à 
déterminer que la pression et surtout que la température eri- 
tiques. 

I ne faut pas oublier non plus que le groupe de constantes 
oblenu par une coïncidence est fonction de toutes les parties du 
réseau qu'il caractérise, et non point, particulièrement, de celles qui 
avoisinent le point crilique; il est même rationnel de moins se 
précecuper de la coïncidence des isothermes trop rapprochées de ce 
point, que de celles qui l'encadrent de plus loin, dont la détermination 
présente moins de difficultés. 

On remarquera que les isothermes de l'air paraissent, dans la 
partie tracée, se comporter comme le feraient celles d'un corps 
unique; malheureusement ces lignes font défaut dans la région de lu 
liquéfaction et des parties quusi-rectilignes caractéristiques; on se 
Louve aïnsi privé de l'examen, particulièrement intéressant, du cas 
d'un mélange. Pendant la liquéfaction, la proportion des gaz mélan- 
gés ne doit point rester la méme dans la partie liquéfiée 
vapeur saturée ; celte proportion peut varier avec la température, 
l'existence d'un véritable point critique dépend de ées phénomènes ; 
il peut se faire aussi, tout au moins pour les mélanges en certaines 
proportions, que, la liquéfaction étant continue jusqu'à être complète 


l'ensemble des isothermes constitue un réseau analogu 
substance unique satisfaisant à la loi des états corresp 
sous ces réserves, bien entendu, que sont do 

dessus des constantes critiques de l'air. 
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«lle est vraie pour deux points correspondants quelconques; il n'est 
nécessaire, pour la démontrer, d'aucune hypothèse relativement aux 
lois suivies par les vapeurs saturées. Des remarques analogues 
pourraient, du reste, être faites au sujet de diverses lois relatives 
aux états correspondants, auxquelles on est arrivé par des arlifices 
spéciaux ; toutes cés lois sont comprises, et ln plupart de toute évi- 
dence, dans le fait de la coïncidence des réseaux. 


SUR UNE EXPÉRIENCE ÉLECTRO-CAPILLAIRE ; 
Par M. A. CHASSY, 


La varialion, suivant l'élat électrique, de la tension superficielle 
entrele mercure et l'eau acidulée, peut produire un phénomène assez 
curieux, consistant dans la filtration ou suintement de l'eau à tra- 
vers l'espace infiniment petit qui sépare toujours le mercure d'une 
paroi de verre au contact. 

Pour cela, il faut prendre un vase contenant, au fond, du mereure 
qui sert d'électrode négative, et, par dessus, de l'eau acidulée dans 
laquelle plonge une lame ou un fil de platine comme électrode posi= 
tive. Un tube de verre, situé à une distance quelconque de l'éleetrode 
positive, plonge dans l'eau, de manière que son extrémité inférieure 
s'enfonce légèrement dans le mercure, Si l'on fait passer le courant 
électrique, on constate une ascension de l'eau à l'intérieur du tubes 
elle varie suivant les circonstances et peut atteindre, par exemple, 
15 centimètres, 

Le mercure ne mouillant pas le verre, il existe, comme on sait, un 
espace ultra-capillaire entre la partie inférieure du tube et la surface 
du mercure; c'est à travers cet espace qu'a lieu la filtration de 
liquide du vase dans le tube, L'ascension produite ainsi sous l'influence 
du courant s'arrête quand la pression hydraulique, due à l'élévation 
du niveau dans le tube, a atteint une valeur suffisante, Toutefois, 41 
ne faut pas considérer la pression hydraulique comme donnentlan 
mesure de la force qui détermine la filtration électrique, Célle-en 
s'arrête simplement, parce que la pression | ssez forte. pour 
repousser hors du tube le niveau du mercure [ 
rieure. 11 

L'écoulement électrique peut cependant d 
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a la précaution d'empêcher l'élévation du niveau du liquide dans lo 
tube, 11 fut, pour cela, employer un siphon à section suffisamment 
étroite pour rester amorcé pur capillurité, quand la branche exté- 
rieuré, laquelle est la plus grande, ne plonge dans ancun liquide et 
s'ouvre Hbremont dans l'atmosphère, Dès que, par filtration, una 
petite quantité de liquide entre dans le tube, une goutte du même 
liquide s'échappe pur l'extrémité de la grande branche du siphon; 
l'expérience se poursuit alors d'une façon continue. LL faut également 
avoir soin de maintenir constant lo niveau dans le vase, en l'alimen- 
tant à l'aide d'un vase dé Mariotté convenablement réglé. 

On constaté ainsi que la vitesse d'écoulemont dépend des condi- 
Lions d'expérience, mais d'une façon trop irrégulière, pur suite du 
dégagement des bulles d'hydrogène, pour permettre d'établir dos 
lois précises, On peut seulement donner les indications suivantes : 
Pour un courant faible, quoique assez intense pour produire l'électro- 
Lyse, la filtration électrique est nulle, Si l'intensité du courant aug- 
mente, ilon est dé même de l'écoulement, qui Anit bientôt par atteindre 
une valeur limite, En outre, la vitesse d'écoulement augmente ave 
la résistance du liquide, Enfin, elle est évidemment proportionnelle 
au périmètre du tube. Comme exemple de la grandeur du phéno- 
mène, il suffit d'indiquer que, dans une des expérience où l'écoule- 
ment était le plus intense, on oblenait 700 centimètres cubes de 
Liquide pur heure, avec un tube de 4 centimètres de dinmétre. 

Lu passage d'un courant produisant une électrolyse sensible est 
sécessaire : In simple polarisation du moreure ne suffit pas. 

M. Lippmann a montré (*} qu'il se produit une force tangentielle 
quand/la tension superficielle varie d'un point à un autre du mer- 
cart, La filtration électrique est certainement dué à cotte cause, En 
effet, l'eau acidulée, située à l'intériour du tube, n'est traversée par 
aucun courant d'intensité sensible, car elle ne communique avec le 
liquide extérieur que par la gaine qui contourné la partie inférieure 
du tube at dont la résistance est énorme. La dénsité du courant ost 
done nulle en tous les points du mercure situés dans le tube, et, 
grâce au phésomène de la dépolarisation spontanée, la polarisation 
du mercure doit être sensiblement plus faible à l'intérieur du tube 
qu'à l'extérieur. Quant à la tension superficielle, le contraire a lieu, 
ar au-dessus de 0/10 de volt elle varie en sens inverse de la poluri 


(1) Aumales de Chimie et de Physique, % série, LV, jp, BAS; 4870. 
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sation. M. Lippmann ayant montré que la force tangentielle est diri- 
gée vurs les poinls où la tension superficielle est la plus grande, 
Vécoulement électrique doit être également dirigé vers le tube, ce 
qui est bien conforme à l'expérience. 

Au lieu d'enfoncer le tube duns le mercure, on peut le soulever de 
manière que son extrémité inférieure soit légèrement au-dessus de la 
surface du mercure, Comme il ne se produit plus alors une fermé- 
ture hydraulique, l'élévation du niveau est presque imperceptible, 
Si, dans celte position du tube, on placé l'anode à son intérieur, on 
constate naturellement un abaissement du niveau dont la valeur est 
plus forte que celle de la précédenterélévation. Ce résultat ést dû à 
la différence des dimensions du tube et du vase. Dans cette der- 
nière expérience, on peut évidemment remplacer le mercure par un 
métal solide ; mais on remarque alors qu'il ne se produit aucune 
variation de niveau, 


INFLUENCE DE L'ÉTAT ÉLECTRIQUE D'UNE SURPACE LIQUIDE SUR LA CHALEUR 
DE VAPORISATION DE CE LIQUIDE ; 


Par M. ÉMILE FONTAINE, 


Dans un récent travail (!), M. Houllevigue a établi que la chaleur 
de vaporisation d'un liquide dépend de la forme de sa surface. On 
peut démontrer également que cette grandeur est une fonction de 
l'état électrique de la surface. Il suffit, pour cela, de modifier ainsi 
la démonstralion de ce physicien, 

Considérons un liquide contenu dans un vase très large, où 
plonge un tube dont le rayon est assez grand pour qu'on puisse 
regarder comme plane, la surface terminale du liquide dans ea 
tube, et supposons les surfaces libres en contact avec la vapeur 
seule du liquide, On peut,au moyen d'un plateau horizontal P (#g.4W 
isolé et électrisé, établir une différence À entr les niveaux dans le 
tube et le vase. 

M. Blondlot (?) a démontré qu'au v 
trisée A lu pression maximum de la vapeur d 
une même température, plus petite qu'au 


(1) Journal de P 
€) Journal de Ph 
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quant le principe de l'équivalence, on arrive à la relation: 


L=L+h 


L et L' désignant respectivement les chaleurs de vaporisation en A 
et À’, et E l'équivalent mécanique de la chaleur. 

Si on remplace, dans la relation précédente, À par sa valeuren 
fonction de la densité superficielle, on a : 


te É 
LEE 


égalité qui conduit à la conclusion suivante : 
Quand une surface liquide est électrisée, la chaleur de vaporisa- 
tion L' de ce liquide est plus grande qu'elle ne le serait, si sa sur- 


face n'était pas électrisée, de la quantité re température 


étant supposée la mème dans les deux cas, 


UN NOUVEAU DISPOSITIF POUR PROTÈGER DES AFPAREILS DE MESURE SENSIBLES 
CONTRE LES VIBRATIONS DU SOL (1); 


Par M. W.-IH, JULIUS, 


M. W.-H. Julius, professeur de physique expérimentale à l'Univer: 
sité d'Amsterdam, où les perturbations sont tout particulière 
gênantes à cause de la nature boueuse du sol, a imaginé le disp 
suivant (actuellement déjà adopté dans plusieurs laboratoires) 
Lout en assurant au système mobile des galvanomètres, ete., une 
bilité bien plus grande qu'un pilier de maçonneri 
possède encore l'avantage d'être parfaitement transportable, = 
fi. 1 en donne la vue générale. 

L'appareil à protéger est fixé au moyc 
{non figurés dans le dessin), 
vertical, le long des tiges en 1: 





(0) Voir aussi V 
kunde, septembre 
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bronze coulé, comme le plateau mobile) ot forment ainsi la carcasse 


rigide. 

Trois vis calantés, trois ailerons amortisseurs D, plongeant dans 
den vases remplis d'huile de puraffine, et trois poids curseurs G, 
glissant le long des parties graduées des tiges, el pouvant, comme le 
susdit plateau, être calés à la hauteur voulue à l'aide d'écrous à ailes, 
complètent l'appareil. 


Le tout est suspendu k trois fils de bronze phosphoreux d'égala 
longueur, msi minces que possible, ot Üxés aux crochots de suspen- 
sion H (on vbtient de très bons résullats avec des fils d'une épaisseur 
telle que la charge que chacun doit supporter soit le tiers de sa 
limite d'élasticité). 

En haut, ces fils sont attachés aux sommets d'une étoile à trois 
bras, trés solide, en fonte de fer ou de bronze coulé (non visible dans 
le dessin), dont le centre où le moyeu est fixé au moyen d'un boulon, 
soit à la charpente du plancher de l'étage supérieur, soit, co qui vaut 
mieux, k une console où à une poutrelle, maçonnées dans le mur, et, 
si possible, sans contact direct avec le plafond. 





20 JULIUS. — PROTECTION DES APPAREILS 
On peut aisément établir: 


4° Que les forces qui s’exereent sur l'appareil à réflexion ui 
le support sont notablement affaiblies par le fait même qu'il est sus- 
pendu ; 

2% Que la construction du support permet de réduire ee) 
par un réglage judicieux, l'influence de ces forces sur la position 
d'équilibre du galvanomètre. 

Ce réglage consiste à amener le ventre de gravité de la masse 
suspendue dans le plan HHH; les poids curseurs G permettent 
d'atteindre ce résultat. 

Toutefois elles ne s'annulent d'une façon absolue qu'à la condi- 
tion: 

4° Que les trois fils de suspension soient parfaitement identiques 
et d'égales longueurs ; 

2° Que les tensions y soient absolument les mêmes, c'est-à-dire 
que la symétrie de l'appareil soit parfaite ; 

3° Que les trois sommets de l'étoile boulonnée contre le plafond 
n'exécutent que des mouvements parallèles de même phase? 

4° Que l'on puisse négliger les courants et la résistance de l'air 
ambiant. 

C'est seulement à ces conditions que les mouvements de tous les 
points du corps seraient identiques à ceux de son centre de gravité. 

Paisqu'à toutes ces conditions on ne peut satisfaire qu'approxima= 
tivement, les différents points du système suspendu exécuteront, outre 
les déplacements du centre de gravité communs à tous, de faibles 
mouvements, qui, en général, seront d'autant plus grands qué les 
points sont plus éloignés du centre de gravité. 

Si done il y a dans l'appareil à protéger un point particulier dont 
on vent tout spécialement assurer l'immob (comme, par exemple, 
le point de suspension du système mobile dans un galvanomètre),%æ 
position la plux favorable du plateau T sur lequel est posé l'instrument 
à réflexion, est telle que le susdit point se trouve également dansile 
plan HHH. 

On parvient d' ana façon très satisfaisante 


des supports quels 
rreilau-dessus d'in 
tuble. 
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Voici maintenant comment on procèdera au réglage. 

Pendant que le support repose sur s68 trois vis calantes, el que les 
fils en sont détachés, ôn procède d'abord au nivellement ; ensuite, le 
plateau qui porte le galvanomètre est fixé à l'aide de ss écrous à 
une hauteur telle que le point d'attache du fil de cocon où de quartz 
se trouve très approximativement dans le plan des crochets HE, — 
Après avoir calé an moyen des trois étriers le galvanomètre dont on 
bte éventuellement le système mobile, on tourne l'appareil sur le 
côté, on le suspend (en utilisant par exemple les trois fils simultanée 
ment) à l'un des trois crochets, qui dans ce but affecte une forme 
spéciale; et l'an déplace les trois poids curseurs (tout en ayant soin 
qu'ils restent toujours tous lex trois sur les numes traits du division 
des tiges), jusqu'à ce que les tiges se placent horizontalement. Alors le 
contre de gravité se trouve dans le plan HHH, qui est ioi le plan de 
suspension ; — (ni l'on n'y parvient pus à cause du poids considérable 
de l'instrument que l'on veut protéger, où pout ajouter dés poids muxi- 
liaires en forme d'annena, que l'on glisse sur les prolongements des 
tiges visibles sur la figure), 

Où valales poids curseurs, on met le support debout, on accroche 
les fils, et on arrange les ailerons amortisseurs. 

Le système mobile du galvanomètre peut alors étre replucé, 

1 suflit d'égaliser les longueurs dos fils une fois pour toutes (des 
lendeurs interenlés dans les fils près deswxtrémités inférioures faci- 
litont beaucoup cote besogne) ; si loi constate une légère dénivalla- 
Lion après les avoir accrochés, il n'y a aucun inconvénient à rendre 
le système mobile du galvanométre de nouveau libre à l'aide des vis 
calantes dde où dérnier: la symétrie n'en séra affectée que d'une façon 


imperceptible (1). 


MINIMUM DE DÉVIATION DANS LE PRISME. — DÉMONSTRATION ÉLÉMENTAIRE ; 
Par M. P. LUGOL, 


Soient €, d les angles d'incidence et d'émergence d'un rayon dans 


Aa section principale, r et r les rayons intériours correspondants. 
Supposons, pour fixer les idées, à < £; on ar € r', On sait quo la 


déviation est exprimée par 
D=i—r+é—r, 


d'appareil n été cuntiée à nisun P. 3, Ki Zouen, 
sé GDy. cms" à Dai cllande). sk he 
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qu'elle a la même valeur pour les incidences f et #, et que les rayons 
intérieurs 1l'et Il” correspondants (Ag. 4), symétriques par rapport à la 
perpendiculaire LE à la bissectrice de la section principale, font avec 
la normale IN des angles » =i —setr—= È + e, ce qui montre 
de suite que la déviation est minima ou maximia quand le rayoninté- 
rieur est dirigé suivant LE. Pour prouver qu'elle est minima dans le 
cas où n > 4, il sufira de montrer qu'elle diminue constamment 
quand Il se rapproche de IE, c'est-à-dire quand l'incidence tend 
vers la valeur singulière qui correspond à 1E. 

H y a entre # et» la relation 


sin in sinr. 


Donnons à i une valeur à, — à + à, et soit », = r + la nouvelle 
valeur de r, on.a = 


sin (£ + a) = n sin (r + 8), 


Six et 8 sont assez pelils pour que l'on puisse remplacer leurs 
sinus par les angles et leurs cosinus par 4, la relation devient 


a cos — nf cos r 


Fo. 1. 


Donnons maintenant à f, un nouvel accroissement «, tel que » aug= 
mente encore de 6. On aura: 


Or, 


ne im sintis 
D sinté © 1 —sintt 








# VANDEVYVER. — RAYONS X 
normalement sur une surface donnée varie en raison inverse du carré 
de sa distance à la surface lumineuse. 

Je me suis demandé si l'action des rayons X, sur l'émulsion d'une 
plaque photographique, était soumise à la même loi. 

A cet effet, j'ai d'abord déterminé par quelques essais le temps de 
pose nécessaire pour avoir une radiographie suffisamment nelle de 
certains objels (aluminium, cuivre, plomb, bois, etc.), placés sur 
une plaque photographique à une distance de centimètres d'un tube 
focus de Watson. 

Cela étant, j'ai radiographié ces objets en plaçant le tube à des dis- 
lances croissantes, 5, 40, 13, 20, 25, 30, 95 centimètres, etc., et j'ai 
augmenté les temps de pose dans le rapport des carrés des distances, 

Afin de rendre les résultats comparables éntre eux, j'ai réuni ces 
essais sur une même plaque, ce qui élimine les erreurs qui pourraient 
provenir de la différence de sensibilité de plusieurs plaques, 

Pour cela, après avoir placé l'extrémité de gauche de la plaque 
sous le tube à la distance de 5 centimètres, je recouvre entièrement 
la partie de droite de la plaque d'une feuille de plomb de 3 à 4 milli- 
mètres d'épaisseur, en ne laïssant à découvert qu'une bande de 
25 millimètres sur laquelle je dépose les objets à radiographier. 

L'épreuve terminée, je recule la plaque photographique de 28 milli: 
mètres vers la gauche, ce qui dégage une nouvelle bande à radio= 
graphier, el je recouvre les 25 millimètres de gauche, qui viennent 
d'être impressionnés, d'une seconde feuille de plomb, et ainsi de 
suite, 

Cette façon de procéder, dont l'idée première est due à M. le pro- 
fesseur Schoentjes, permet de réaliser 6 à 7 épreuves sur une plaque 
13/18, et n'exige qu'un seul bain de développement, ee qui rend les 
épreuves obtenues absolument comparable entre elles. 

En appliquant ainsi aux lemps de pose la loi du curré des dis- 
lances, j'ai trouvé que cette loi n'est pas vérifiée, Dans le cas actuel, 
les expositions sont beaucoup trop long par: Fes les 
impressions trop prononcées ; les écart 
sont énormes. 

Aprés divers essais, je suis a [ ps des 
rayons X varie en raison inverse de la 
photographique. C'est-à-dire que, pour 
23 centimètres, ete., on obti 
50 secondes, ete., un cliché qu 








2 GRIFFITHS, — UNITÉ THERMIQUE 

Dans ces conditions, puisque Lu unité thermique à 45° », c'est-à- 
dire # ln température à laquelle la capacité calorifique de l'eau est 
le mieux déterminée, n'est connue en fonction de la « calorie 
moyenne » où de « l'unité thermique à 0° », qu'avec quelque incerti- 
tude, il y a un double inconvénient à prendre pour unité de quantité 
de chaleur la w calorie » telle qu'on la définit d'ordinaire : 

4° Inconvénient pratique considérable, avoir une unité imparfaite- 
ment connue, et subordonner ainsi la valeur des nombres donnés dans 
les mémoires de calorimétrie, à l'exactitude de la loi admise pour la 
varialion de la chaleur spécifique de l'eau ; 

& Inconvénient théorique évident à choisir une unité très arbitrai- 
rement définie, 

M. Grifiths n'hésite pas à préconiser l'emploi d'une unité qui se 
raltache directement à l'unité de travail mécanique : il propose les 
deux solutions suivantes : 


Première solution. 


4° Adopter pour unité de quantité de chaleur, par définition, la 
chaleur équivalente à 42 > 10% ergs, et appeler cette unité un Rorc= 
and ; 

2e Jusqu'à nouvel ordre, admettre que l'unité thermique à 40°, où 
Je term à 10°, est le « therm étalon », c'est-h-dire vaut 1 rowland ; 

3° Adopter, toujours jusqu'à nouvel ordre, les formules suivantes 
pour réduire les unités thermiques entre 10° et 20° en unités ther= 
miques à 15; 


Qio = Qr[t — 0,000418 (4 — 10)] entre 10° et 45°, 
et 
Qio = Qi 10,99938 — 0,000284 (t — 10)] entre 18e et 20, 


Deuxième solution. 


4° Définir le rowland comme valant 41,89 >< 106 ergs : 

2e Jusqu'à nouvel ordre, admettre que le therm à 15° est le therm 
étalon, valant À rowland ; 

3° Jusqu'à nouvel ordre encore, adopter, pou les résul- 
Lats de mesures calorimétriques entre 40° et 20°, en fonction du term 
étalon, les formules 


Qi = Qi [1 + 0.000814 (15 — 0)] entre 10° et 15°, 
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Ge Quft— 000088 (t— 18] -ontre ts ot 30. 


Dn prociderait ainsi, pour l'unité de quantité dé chaleur, comme 
où a procédé pour l'unité de résistance électrique : commencer par 
donner une définition théorique, rattachant l'unité à une unité abso- 
In dérivée du systèma C. GS, ; en second lieu, en vertu d'une con- 
veution entre physiciens, adopter pour étalon réalisant suffisamment 
Tunité Lhéorique unë unité pratique facile à reproduire, el bion spé- 
cifler que cotte unité pratique est susceptible de légères modifications 
à mesure que les détarminations seront plus précises. 

semble que la discussion doive porter surtout sur le choix du 
muhiple de que l'on prendra par définition pour unité de chaleur, 
et sur Les noms à adopter: en Franco, il est douteux, par exemple, que 
Le mot er semble heureusement choisi, Mais le principe même do 
la réforme proposée par M. Grifliths parait difficilement contestable. 

B, Bauxues. 


We. MOCKRER: — À mummmury Of Li results 6f ho recent maymetie Survey of 
Great Bribnin and Ireland conducted rE professors Hücker nait Thorpe (Fésuné 
han eos a récente exploration magnétique de la Grande-Hretagne pue 


Terrestrial magnetion, an international qua- 
Pt arret LÉ ER ES 


MM. Hacker et Thorpe avaient déjà fait, de 1884 à 1888, des 
observations mugnétiques en 205 stations du Royaume-Uni. Les 
observations de ce premier groupe sont toutes raménées au 4% jan- 
vier ABS. Depuis lors, ils ont observé les éléments magnétiques en 
67% stations nouvelles, ce qui fait au total 882, et ils ont rapporté 
Les observations au 4% janvior 41894. Les éléments observés sont tou- 
jours la déclinaison, la composante horirontale et l'inclinaison. 

Dans les doux groupes d'observations, on divisait le pays en neuf 
distriets se rmeouvrant partiellement, et limités par des degrés de 
latitude et de longitude, On distribuait les stations dans chacun d'eux 
de telle sorte que le nombre de stations par unité de surface fût sen- 
siblement le mème pour tous les distriots, On définissait une starion 
eentrale par la moyenne des latitudes ot des longitudes des stations 
étudiées, et on prenait pour déclinaison de cette station la moyenne 
desdéolinaisons observées, Lu variation de lu déclinaison pour un 
degré dolungitude et pour un degré de latitude se caloulaient en 
sämettunt, la constance de cos nombres dans l'étendue d'un méme 





= 
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district. Les nombres relatifs aux régions limites communes à plu- 
sieurs districts s'obtiennent en prenant la moyenne. 

On cherche alors une formule générale, empirique, reliant entre 
eux les résullats relatifs à toutes les stations centrales. On calcule, 
pour ces stations centrales, la variation séculaire des divers éléments 


deux cas aux stations comprises dans les deux séries : on prend la 
variation éntre les deux dates réelles des deux observations, et l'on 
en déduit la variation séculaire pour un an à la station centrale, 

Ayant ces variations séculaires, on peut déduire du réseau des 
lignes isomagnéliques du Royaume-Uni, tracé au 1* janvier 1886, 
d'après la première série, ce que sera ce même réseau au 4* jan- 
vier 1891. On ne trouve naturellement pas une concordance absolue 
éntre ce réseau calculé et le réseau déduit de la seconde série dé 
Mesures, rapportées au 1% janvier 1891. Les différences sont assez 
faibles, et leur ordre de grandeur donne une idés nette du degré de 
précision des tracés. Deux isogones, portant le méme numéro, sont dis- 
Lantes sur les deux tracés de 4,4 à 1,7, c'est-à-dire de 2 kilomètres 
environ; deux lignes d'égale composante horizontale, de 2 à 4 miles 
et deux lignes isoclines (toujours de méme numéro), de 4%,8 à 2,6. 
Ayant ainsi un tracé moyen des isomugnétiques, il est aisé d'en 
déduire les perturbations locales. On pourra déduire des trois élé- 
ments vbservés en un lieu donné, les trois composantes de la force 
magnétique verticale, horizontale vers le nord, el horizontale vers 
l'ouest, On compare leurs valeurs aux valeurs déduites de l'étude du 
réseau. Les différences sont les composantes de la force magnétique 
perturbutrice. On compte positivement la composante verticale de Ja 
force perturbatrice quand elle est dirigée vers le bas : on déterminé 
Ja grandeur de la résultante des deux ‘composantes horizontales et 
son angle avecle méridien géographique. crétés et vale 
lées les lignes de maximum et de minimum de la force verticale per= 
turbatrice. On représente par des flèches les forces perturbatrices 
horixontales, et l'on constate qu'en règle générale es flèches sont 
toujours dirigées vers les crêtes. On a reconnu ainsi l'existence de 
huit centres d'attraction magnétique, satisfais | 


perturbatrices horizontales. Une discussio 
possibles montre que la force perturbatric 





EXPLORATION MAGNÉTIQUE ET 
bien des ens l'erreur possible sur la valeur de H, mais que c'est sur- 
Lout la force perturbatrice verticale qui, dans certains cas, atteint un 
ordre de grandeur telle qu'elle ne saurait être attribuée en aucune 
façon à unearreur de mesure. Celte force verticale atteint, au-dessus 
des roches sédimentaires, la valeur de 0,00600 C, G, S: au-dessus 
des régions formées de granite et de gneiss, elle est double et benu- 
coup plus grande encore au-dessus des régions basalliques ; l'erreur 
possible sur la composante vorticale ne dépasse pas 40,00033 G.G.S. 

La principale perturbation est colle que produisent les roches 
basaltiques, qui sont toujours dés centres d'attraction. Quand on 
connait approximativement la profondeur d'ane couche de basalle ot 
sn étendue, où peut caleuler lé moment magnétique qu'elle acquiert 

per aimantation sous l'influence du champ terrestre, si l'on connait 
À mopibi magouti magnétique de la roche. Pour faire les mesures de 
sasceptibilité du roches, les auteurs préparent une sério de liquides 
magnéliques étalons, obtenus en délayant de l'oxydé magnétique de 
fer on proportions variables, dans de la glycérine. On étudie ces 
mélanges par la méthode du magnétomètre, et on leurcompare après 
couples échantillons des roches, à la balance d'induetion de Hughes. 
On place pour cela deux tubes semblables pleins du même mélange 
sux deux cûtés de la balance, et on réduit le téléphone au silence à 
Paie du compensateur, On introduit alors l'échantillon dans un des 
vases, en faisant sortir un égal volume du liquide et on détermine à 
souvesn le zéro. Len hasaltes de l'ouest de l'Ecosse et d'Irlande vont 
ne auscoptibitité moyenne de 0,00245, et veux de Mull, 0,016, 

Les ddinilsdescalouls sant donnés dans le mémoire original (publié 
su complet dans les Phiavophiont Transaction, L. 48, AM), Il suffit 

d'indiquer un résullat. Si l'on imagine une distribution de matière 
DR den M profondeur est comprise entre 135 métros ot 
Si kilométres (on ne pout pas faire intervenir l'action d'une couche 
plan profonde, car au-delà de 20 kilométres, l'élévation de temipéra- 
tar détruit Loute aimantation), et dont la perméabilité ne dépasse ps 
étlle du basalte de Muil, la seule présence de cotte masse dans le 
Champ magnétique térrostre suffit à produire des forces perturba- 
tissu verticales du mémo ordre do grandeur que celles qu'on 
diserve netnéllément en Grande-Bretagne et en Irlande, et des forces 
pérturbairices horirontales vôtablement plus grandes que celles qu'on 
s observées. 
… L'une desconclusions sur laquelle insistent les auteurs est celle-ci : 





HERBERT HURST 


en aucun cas on n'a mis nellement en évidence une répulsion du pôle 
nord de l'aiguille par les roches ignées. On ne peut donc attribuer 
leur action perturbatrice, à une aimantation due aux courants ter- 
restres, car il n'y a pas de raison pour que ces courants circulent 
toujours dans ln même direction, et s'ils étaient la cause de l'attrac- 
tion exercée sur l'aiguille aimantée par ces rochers, cette attraction 


ne devrait pas étre constamment de méme sens. 
B. Buuxnns. 


A-W, RUCRER. — On the existence of vertical Earth-Air Electrie currents in 
the United Kingdom (Sur l'existence, dans le Royaume-Unf, de courants élec 
tiques verticaux, de la terre àl'air), Philos, Magaz., 3° série, L. XLI, p. 99, 1806. 


M. Rücker contesteune assertion de M. Adolphe Schmidt, d'après 
Jaquelle un courant électrique cireulerait de la terre à l'atmosphère 
à travers la surface du sol: la densité de ce courant serait d'envi- 


ron ñ d'ampère par kilomètre carré, 


En prenant les tracés des lignes isomagnétiques provenant des 
deux séries de mesures, el caleulant pour un cireuit fermé quelconque 
tracé sur la surface du Royaume-Uni, l'intégrale qui représente le 
travail effectué par un pôle magnétique-unité qui suit le contour, on 
trouve bien un résultat égal à zéro, où du moins très voisin de zéro, 
et d'un signé irrégulier : les courants électriques correspondants 
Séraient seulement de quelques millièmes d'ampère par kilomètre 
carré, ét ne sauraient aticindre en aueun cas la valeur donnée par 
M. Schmidt. B. Bauxnes, 


HERBERT HURST, — À new theory of hearing (Nouvelle théorie de l'audition). 
Transactions Liverpool biological Society, t. VX, p. 321 à 353, 4805. 


Des expériences de Kohlrausch et d'autres savants ont établi que 
deux ondes, isolées, séparées par un intérvalle de temps convenable, 
suffisent pour donner la sensation d'une note, dont la hauteur est 
déterminée par l'oreille avec uné certaine appro: ns les limites 


de l'erreur possible sont exprimées pa le FepPogL ES Quand le 


nombre absolu de vibrations se succédant à me intervalle de 
temps va en croissant, l'approximati 

de Ja hauteur va en croissunt au: j atteigne le 
chiffre de 46 vibrations : à partir de 1 btenue ne varie! 
pas. Ces résultats condamnent toutes les 1 fondées sur la 





MHÉOIIE DE L'AUDITION EL) 


- resonance =, qui attribuent ln sensation dé hauteur à la vibration 
de Hbros de Ja membrane basilaire qui répondraient à la note à 
lsquelle chacune d'elles est accordée. 

La théorie proposée par M. Hurst explique tout autrement la cor- 
respondanes boire une volé donnée el un groupe donné dé fibres de 
l'organe de Corti, Pour des raisons duns le détail desquelles on ne 
saurait entrer ici, l'auteur montre qu'un ébrantement arrivé jusqu'à 
ln fenêtre ovale doit s0 transmottre au canal intérieur du limuçon, 
mais se transmettre prosque intégralement à la section inférioure de 
ce canal, à celle qui est limitée par la membrane basilaire. Cette 
membrane constitue ka paroi inférieure de la cloison qui sépare en 
doux le canal du limaçon, la paroi supérieure étant formée de la 
membrans de Reissner, et les doux membranes comprenant entre 
dlles, à l'intérieur de In cloison, l'organe de Corti. La membrane 
basilaire est rendu très élastique par la tension transversale de ses 
Ébres, solidement attachées à leurs denx bouts, Le liquide qui rom- 
pt ln canal pout étre considéré comme incompressible ; uno impul- 
sion qui arrive de la fenétre ovale tendra à comprimer le liquide ou 
hélargie de canul; elle mettra an jou l'élasticité de la membrane lusi- 
liens melle-ci, néagissant, pousser le liquide situé en avant dans le 
email, et l'ébranlement pourra uinsi se propager de proche en proche, 
On obtient une mnde qui diffère de toutes les ondes connues, en ce 
qu'ici l'énurgie potentielle est celle de fibres tondues à angle droit 
de la direction de propagation, et l'énorgie cinétique est celle d'un 
fnide onmuuvement. L'énergie cinétique et l'énergie potentielle sont 
tœales, et l'énergie totale de l'onde reste constante durant sa trans- 
mission, sul uno portion qui peut être très faible et qui est convertie 
ss chaleur par frotiément intérieur, L'amplitude du déplacement va 
l'aillones en augmentant k mesure que l'onde s'avance vers le som- 
metdiu limaçun, où le cannl cocliléaire devient de plus en plus étroit. 

Quand où arrive au sommet, la metnbrane basilaire se continue 
paris mémbrane de Roissier qui revient jusqu'à la buse en formant 
D'autre paroi de la cloison du canal. L'onde passe par là dans l'autre 
eus du ennal vochléaire, ot s'y poursuit jusqu'à la base où elle arrive 
wodiminuant d'amplitude, et où elle se perd en mouvements tour. 
Millumaaires cu irréguliers du liquide qui remplit le limaçon. 

Moiei maintenant le point capital : Une onde unique mot en mouve- 
meut successivement Loutes les fibres de chacune des membranes 
busilaires etde flvisaner; mais les mouvements de cos membranes 





#2 HERBERT HURST, — THEORIE DE L'AUDITION 
n'impriment qu'un mouvement d'ensemble à l'organe de Corti 
qu'elles comprennent entre elles, et n'affectent pas les fibres ner- 
veuses de cet organe. 

Au contraire, si un second ébranlement, pareil au premier, lui 
succède à un intervalle de temps convenable, l'onde d'aller qui se 
transmet par li membrane basilaire se croisera avec l'onde de retour 
qui revient par la mombrane de Reissner; au point de croisement, 
les deux membranés sont brusquement rapprochées l'une de l'autre, 
et l'organe compris entre elles est comprimé: cette compression 
affecte les fibres nerveuses à l'endroit où le croisement a lieu, Le 
temps maximum qui peut s'écouler entre les deux ondes successives, 
pour qu'elles donnent lieu à une impression, est le temps qu'il faut à 
une onde pour parcourir le limaçon aller et retour, en parlant par un 
des bras du canal et revenant par l'autre; suivant les personnes, ce 


temps est de à à È de seconde, 


A-ton, au lieu de deux ébranlements isolés, une succession 
d'ébranlements à intervalles égaux, il arrive, en général, qu'il y a 
plusieurs points de croisement d'une onde d'aller et d'une onde de 
retour, l'un par exemple, correspondant à la rencontre de la pre- 


miére et de la seconde onde, une autre à la rencontre de la pre- 
miére et de la troisième. Cependant on n'entend qu'une note, C'est 
que, selon M. Hurst, l'ébranlement produit à celui des deux points 
de rencontre qui est le plus près du sommet du limaçon l'emporte 
tellement en amplitude que l'autre n'est pas perçu, du moins nor- 
malement : il arrive, dans cerlains cas, qu'en faisant rendre à un 
instrument, $ ou 40 minutes durant, une note donnée, dont on aecroit 
progressivement l'intensité, on finit par entendre l'octave grave de 
celte note ; ce serait simplement, d'après l'auteur, rendre exception 
nellement perceptible un ébranlement qui existerait en temps ordi- 
naire. 

On pourrait objecter que, dès lors, les sons graves devraient 
loujours être beaucoup moins intenses que les sons aigus. L'auteur 
s'attache à montrer que le rôle de l'oreille moyenne est de renforcer 
les sons graves et d'éteindre relativement les sons aigus. C'est seule- 
ment lorsque la saême note produit des ébra 
plusieurs points de l'organe de 
donne la sensation la plus aiguë efface ab 

Après avoir esquissé une théorie des accor 
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une objection qui viendrait naturellement à l'os- 
Où sait qu'ons lésion au sommet du linaçon 
satralne ln surdité pour les sons graves, en laissant l'oreille sensible 
aux sans aigus. La théorie de la résunance localisait les sensations 
des sons graves au sommet du limaçon et les sensations de sons 
sigus à In buse. La théorie de M, Hurst suppose, au contraire, que 
<e sont les fibres du sommet qui sont affectées par les sons aigus. 
La diffieultà n'est qu'appurento: s'il y à une lésion qui détruise 
Vélasticité de la membrane basilaire, avant d'arriver au sommet 
du Himacon, l'onde trouve por là un passage pour sauter à la 
membrane de Hoissner, ot ln course totale de l'onde dans le 
fimaçon s'en trouve abrégéo: deux ondes so succédant à 3 de 
soronde, par exemple, à un assez court intervalle pour se croiser 
dans le limaçon d'une oroille saine, seront ici trop espacées, et ln 
première aura complétement lerminé sa course avant que la seconde 
n'ait commencé la sienne : l'oreille sera sourde pour co son grave. 
B. Bnoxues. 
1 


Eh, VON STACKELNENG, — Ueher die Lésungawarime des Chlornatrinns (Sur la 
tnleir dé dissolation du chlorure de sodium). Zeitschrift für Phys. Chemie, 
L'ENL_ A 


Lexemiple du chlorure de sodium prouve que tous les corps n'ont 
pas nécesmairementune chaleur de dissolution décroissante, quand la 
s'élève. Des nombres obtenus par Winkelmann et par 

Staub, qui ont fait dissoudre du sol dans différentes quantités d'eau 
#ont étudié la chaleur de dissolution en fonction de la concentration, 
tn peut déduire ln chaleur de dissolution en solution saturée, à 0? : il 
ya, danscecas, dégagement de chalour, et l'on a ÿ —=—4,5 calories(t). 
À 48 où à, d'autre part, absorption de chaleur, sensible, quoique 


Aa quantité de éhaleur absorbée pur ln dissolution d'une masse 


ECTS me A ons 
nf 


# Dtast La valeur maximun de m, c'est-à-dire ln teneur de la solution suiwrée 
D du l'oxpérionce. La valeur limite à pour m = 4 est la chaleur 
en solution saturée, 2. 
Je dé phyn., à série, L. VL (Janvior 1891.) 3 





EU STACKELBERG. — SOLUBILITE ET PRESSION 
faible, » = + 2 calories, On devait s'y attendre, puisque lasolubilité 
augmente avec la température. 

La considération des chaleurs spécifiques des dissolutions saturées 
à 0° et à 48° conduit, d'ailleurs, aux mèmes conclusions, Suivant les 
nombres adoptés pour ces chaleurs spécifiques, on trouve : 


Ps — #0 — Bt calories où = 7,5 calories, 


La valeur observée, pis — 20 = +2—(—4,6) =+-6,5, concorde bien 
avéc ln valeur calculée. 

La chaleur de dissolution totale À va bien en décroissant, quand on 
passe de 0 à 8°, mais la chaleur de dissolution en solution saturée, 
#, va en croissant : elle doit passer par la valeur zéro, entre les tem- 
pératures de 0° et de 48°, mais elle traverse cette valeur en passant du 
négatif au positif, et non du positif au négatif, comme le voudraient 
les considérations de M. Le Chatelier sur « la courbe théorique de 
solubilité ». 

La constance de la solubilité du chlorure de sodium aux tempé- 
ratures moyennes, doit donc être considérée comme correspondant au 
minémumn (et non au maximum) d'une courbe qu'on ne peutsuivre pour 
des Lompératures inférieures, à cause de la formation de NaC] +-2H20, 

B. Bnoxues. 


ED. VON STACREL&WERG, — Expériences sur la va on de la solubilité aveë ln 
pression. Bulletin de l'Académie impériale des ncez de Saint-Pétersbourg. 
série V, tome IV, n° 2; 1806, 


Leséquations théoriques de solubilité, telles qu'elles ont été établies 
par MM. Le Chatelier, Braun, Van Re EL | de 
la solubilité par la compression. » suffisamment concor- 


des solutions concentrées, à condi 
inules la concentration moléeulai À 


cules du dissolvant, _ park 
dissous au nombre latal des m 


étendues, mais non dan: 
On a soumis à des p: 








RICHARZ. — RAYONS RONTGEN 

Le chlorure de sodium fondu bleuit autour de la cathode, quand on 
T'électrolyse, Ce chlorure bleui, la fluorite naturelle bleu violet et 
dés échantillons blancs de sel gemme sont photo-électriquement 
actifs, sans qu'il soit nécessaire de les soumettre préalablement à 
l'action des rayons cathodiques. La caleinalion, ou toute autre cause 
qui fait disparaitre la couleur, supprime aussi le pouvoir photo-élee- 
trique. 

IL est bien vraisemblable que la coloration naturelle ou acquise de 
ces substances est due à dés traces de corps étrangers, formant, 
avec le sel, ce que MM. Wiedemann et Schmidt nomment une disso- 
lution solide (!}. lse peut que le corps étranger dissous soit le métal 
alcalin lui-même, bien que les auteurs n'aient pas réussi à révéler sa 
présence par les réactions ordinaires du métal libre. Cette hypothèse 
pourrait rendre compte de l'existence du pouvoir photo-électrique lié 
à la coloration. 

E. Boury. 


F. RICHARZ.— Ueber Wirkung der Réntgenstrahlen auf den Dampfstrahl (Action 
des rayons de Iontgen sur un jet de vapeur). Wied, Ann, L. LIX, p. 602: 1896. 


L'auteur a disposé le tube de Crookes derrière une fenêtre d'alu- 
minium, percée dansun écran de carton doublé d'une épaisse feuille de 
plomb en communication avec l'aluminium et avec le sol. En regard 
de la fenètre d'aluminium, du côté opposé de l'écran, est l'orificed'où 
émane le jet sensible de vapeur. 

On constate très nettement l'action de rayons de Rünigen intenses, 
par exemple en arrétant périodiquement pteur de la bobine, 

faites par R. von 
Helmholtz et par lui (), et d'a) tions chimiques 
ou électriques, qu'il suppose p s à à liberté des atomes 
isolés dans l'air ou dans d'autr 
sensible pour provoquer la io rd. L'action des 
rayons de Rüntgen sur le j peur donc un nouvel argu- 
ment en faveur d'une sorte d'électrolyse produite par ces 
rayons. - 

















(1) Voir Journal de 


GR. von Hersmor : . von Heuamoure et 
F, Hicmanz, Wied. 





CRENQNE ET OANEN SQUIER. — MOUVEMENT DES PROJECTILES 47 


À. CESHING CHANONE et G, OWEN SQUIER. — Experimental determination of 
Me suis nf projuetiles Inside the bore 0€ n gun with the polarisiag photo-chro- 
mograph (Dtermisation expérimentale du mouvament de projectiles à l'inté- 
rieur d'un canon, à laide du plioto-chronogeaphe polarisant). Zowrnal of the 
United Siaies Artillery, 1.N ; 1896. 


A l'aide du photo-chronographe polarisant (*} perfectionné dans 
ses détails, les auteurs ont chorché à déterminer la loi du mouvement 
d'un projéctile à l'intérieur d'un canon. À cet effet, ils adaptont au 
projectile une tige de bois, T, parfaitement cylindrique et assez longue 
pour que sun extrémité antérieure atteigne la bouche du canon; lh 
elle s'engage dans un balai B, circulaire, fixé par des ressorts d'acier 
Sun collier solidaire de la pièce. L'un des pôles du circuit chronogra- 
phique est en relation constante avoe le métal du canon ot, par lui, 
avec le projectile; on s'est assuré par des expériences préliminuires 
de l'efficacité de cette communication: l'autre pôle aboutit au bulai B. 
La tigu T porte, de distance en distance, des anneaux de métal en 
communication avec un Gil métallique logé à l'intérieur de ln tige ot 
sndié par son extrémité au projectile. Le cireuit est donc formé par 
Motérmédiaire du la pièce, du projectile, du filet du balai, chaque fois 
que où dernier entre en contact avec un des anneaux. La ferme- 
Lies di ereuit produit les signaux chronographiques. 

La pièce employée avait 184 contimètres de long, mais la tige T s'est 
lronvie cassée dans toutes.lus expériences, de manière à limiter los 
siguaux chronographiques utilisables au premier Liérs ou, au plus, à la 
promière moitié du parcours. Si l'onfaitabstraction du premier signal, 
torrespondant à un parcours de moins de 5 centimètres, les ospaces 


parcourus par le projectile sont liés au temps par une fonction para- 
bolique du second degré: l'accélération du mouvement est donc 


oustante, et il en est de même de la force motrice, c'est-h-dire de la 
pression exerea par la poudre surle projectile, Ainsi, dans les expé- 
rences des auteurs, la pressjon des gaz de la poudre atteignait sa 
paleur maximum pendant la durée d'un parcours de moins do 5 centi- 
Mélres, correspondant à peu prés à 1/100 de seconde, Les expériences 
s'inelles n'indiquent rién de suffisamment précis sur la manière dont 
warie l'accélération dans cette courte période initiale. 

L'accélération constante mesurée était environ 5700 fois celle de 


CL Var Jouraul de phgaique, 3 série, LV p. 1, 1806. 
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Ja pesanteur, et la vitesse totale acquise par le projectile, à la sortie 
de la pièce, était voisine de 460 mètres par seconde. 
Le mémoire original est accompagné de pholographies et de 
planches très intéressantes qu'on pourra consulter avec fruit. 
E. Bourr. 


THE AMERICAN JOURNAL OF SCIENCE ; 


Le semestre 1896, 


E-IL. FORBES, — Sur l'épidote de Huntinglon et sur les propriétés optiques 
de l'épidote, p. 26-30. 


Si l'on étudie certains échantillons d'épidote contenant des propor- 
tions différentes de sesquioxyde de fer, on remarque que les indices 
de réfraction et le pouvoir biréfringent décroissent quand les quan- 
tités de sesquioxyde diminuent, tandis que l'angle des axes aug- 
mente, de telle sorte que l'épidote d'Huntington, qui renferme 5,67 0/0 
de sesquioxyde, est un cristal positif, alors que la plupart des épidotes, 
telles que celles de Zillerthal et de Untersulzbach, qui renferment 


les premières 6,97 0/0, et les secondes 14 0/0 de sesquioxyde de fer, 
sont négatives. 


ALFRED M. MAYER. — Note sur l'étude du contraste simultané des couleurs, 
par l'observation, à travers un lube réfléchissant, d'une série de disques gris 
placés sur des surfaces colorées, p. 38-40. 


L'auteur choisit une série de disques gris numérotés de 4 à 45, 
ayant À centimètre de diamètre et cor t des proportions de noïr 
variant de 25 à 95 0/0 ; ces di s : llés sur sept surfaces colo- 
rées différentes et examinés à travers é réfléchissant ayant une 
section intérieure de 1,9 de diam longueur de 150,3, 
ce tube est enduit de vernis noir y 

Examinant successivement le: 
les n°* 1, 2, 3, 4 apparaissent j 
vert que jaune, le n° G apparait 
apparaissent de plus en plu 
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du laiton est proportionnelle à l'augmentation de température. Les 
courbes représentatives sont des lignes droites, 

Les cinq barres d'acier, l'argent et le zine donnent des courbes 
convexes vers le haut, montrant que le module décroit plus rapide- 
ment que l'accroissement de température, tandis que le métal de 
cloche seul donne une courbe concave vers le haut, ce qui indique 
que son module décroit moins rapidement que l'augmentation de 
température. 

On constate, en outre, que plus il y ade carbone dans l'acier, moins 
grande est la chute de son module avec l'élévation de température. 
IH paraîtrait que la présence du nickel dans un acier peu carburé 
abaïsse son module d'élasticité, 

M. Mayer montre que, si une barre de l'une dés substances expé- 
rimentées est frappée avec la même énergie, par exemple en laissant 
tomber, sur le centre de lu barre, un archet d'une hauteur déterminée 
et fixe, le son émis par la barre diminue en intensité-et en durée 
quand sa température augmente, Le métal de cloche cependant pré- 
sente celle propriété particulière de donner, à 50°, un son ayant 
même intensité et même durée qu'à 0°. 

L'auteur a également étudié quelques propriétés acoustiques de * 
l'aluminium; il montre qu'il y a une objection sérieuse à l'emploi 
de l'aluminium dans la construction des instruments de musique et 
d'acoustique, à savoir le grand effet produit par un changement de 
température sur son élasticité. Ainsi, d'après M. Mayer, si une barre 
d'aluminium et une“burre de fonte sont à l'unisson à une certaine 
température, une variation de températui 
de vibrations de la barre d'alumir 
même variation n'affecterait la bai 


JOHN TROWBRIDGE. — Triangui 


La photographie do 
grande importance 


cependant leur ae 

M. John Trowbridge 
mètre de Rumford 
lation pour déter 





REVUE DES TRAVAUX FRANÇAIS 


MAYER.— Recherches sur les rayons Rünigen, p. 46-418. 


De ses expériences l'auteur conclut que la transmission des 
rayons Rüntgen à travers le verre, l'aluminium, le platine, la tour- 
maline verte. et l'hérapathite peut étre ropréseaufe par une loi 
exponentielle, 

N montre également par expérience que l'effet actinique des rayons 
Rüntgen varie en raison inverse du carré de la distance de la plaque 
sensible à la source radiante. 

P. Quixer, 


REVUE DES TRAVAUX FRANÇAIS. 
MORISOT, — Sur un nouvel élément de pile; C. R., L. CXXI, p. 24. 


Le pôle positif de cette pile est une lame de charbon, plongée dans 
une dissolution d'acide sulfurique (1 volume d'acide et 3 volumes 
d’eau), saturée à froid de bichromate de potassium. 

Un vase en terre poreuse, plongé au milieu du liquide sulfurique, 
renferme une dissolution étendue de soude caustique, dans laquelle 
se trouve un second vase poreux, rempli d'une dissolution concentrée 
de soude caustique. Le pôle négatif est une lame de zinc amalgamé, 
plongée dans ce dérnier vase. 

La force électromotrice initiale est de 245: elle se maintient 
ensuite à 2,4; la résistance intérieure, voisine de 0w,8, dépend de 
la nature des vases poreux. 


L. POINCARÉ. — Sur une classe de piles secondaires; 6. EXX, p. 611. 


Ces piles sont formées par deux électrode. érQure, entre les- 


de sodium ne présente pas cet inconvél 
formé restant dissous dans l'élec trolyte; d'au 
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- 4° Le maximum de 4 est d'autant plus petit que la solution est 
plus concentrée: pour les solutions trés concentrées, l'électrolyse se 
produit avant que À ait atteint sa valeur maxima ; 

2 La dérivée seconde est toujours négative: la courbe représen- 
tative ne présente donc ni point d'inflexion, ni tendance vers une 
courbe limite ; 

3° La valeur absolue de cette dérivée n'est pas constante, Elle est 
presque constante pour les fortes polarisations négatives, puis elle 
augmente, passe par un maximum, puis par un minimum et, enfin, 
subit un accroissement final. Le maximum et le minimum sont d'au- 
tant moins accusés que la solation est plus étendue. 


VASCHY, — Sur la transmission de l'énergie entre la source et le conducteur, 
dans le cas d'un courant permanent : C. H., & XX, p' 80. 


Quand on entretient un courant permanent dans un conducteur, il 
se dissipe en chaleur de Joulé, dans chaque élément de volume da, 


LL 
une quantité d'énergie électrique égale à = des pur unité de temps, 


Cette énergie est renouvelée par l'envoi d'énergie de la source exté- 
rieure. 

Soit W, la quantité d'énergie qui se transmet ainsi de l'extérieur 
à l'intérieur d'un certain volume U, Le flux d'énergie qui traverse 
un élément dS de la surface qui limite ce volume a pour expression 
(ltox + onto, ++ mo:) dS, 4, an, n étant les cosinus directeurs de la nor- 
male à l'élément dS dirigée vers l'intérieur de U et 104, 104, 102, les 
composantes d'un vecteur 2, représentant en grandeur et direction 
le flux d'énergie au point (æ, y, s1. Par conséquent : 


fre 
= He (ee su M 


Le vecteur w doit donc 


du, 
ti) Je que + 
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admet un potentiel, on trouve : 


x, 
x 5% RE Le 
+2 (0 4) = 

Pour que X,, Y,, Z, ne dépendent que de et de X' et que l'iden- 
tité précédente soit vraie pour loutes les orientations de 4 et de #, 
il faut que les coellicients de X, Y, Z soient nuls séparément et, par 
conséquent, que: 

tue = VA — AN 


Ce sont les formules de M. Poynting, mais établies sans parler de 
champ magnétique: on met ainsi en évidence l'origine purement 
électrique de ce champ. 


ED, BRANLY. — Résistance électrique au contact de deux métaux; 
G. M, 4 CXX, p, 809. 


Un bloë métallique est formé par des lames serrées l'une contre 
l'autre, suffisamment pour assurer un bon contact : ce bloc est inter- 
calé dans l'une des branches d’un pont de Wheatstone, 

La résistance d'un pareil bloc n'est pas toujours négligeable. Tan- 
dis qu'un couple cuivre-zinc ne présente pas de résistance de contael 
appréciable, cette résistance existe dans beaucoup d'autres couples, 
plomb-aluminium, plomb-fer, étai , étain-fer, bismuth= 
fer, bismuth-aluminium. La valeur initiale e résistance dépend 
de la nature des métaux; d'ailleurs l'équilibre établi sur le pont de 
Wheatstone ne persiste pa: 

La résistance diminue quand on : aug Ja pression exercée sur 
les lames; si leur surface est aliér perdu l'aspect 
métallique, la résistance de c y se pas, où du moins 
estextrémement faible. 

Elle augmente sous l'influence des chocs :s électriques 
éclatant à distance la font diminuer, pui -ntement à sa 





EVUE DES TRAVAUX FRANÇAIS 


Do drones ges méfsnges de li HT métalliques 
du diéleetriques : €. JE, L CXXE, p. 34 


Les mélanges sur lesquels ont porté les expériences étaient for- 
més de limaille de enivre, d'aluminium ou de fer, et de diélectriques 
solides où liquides, le tout enfermé dans des tubes de verre, ces 
tabes étaient intercalés dans le cireuit d'un élément Daniell avec un 
galranomètre Weber, dans le cireuit induit d'une bobine de Rubmkorff 
ve dans l'une dés branches d'un pont de Whcatstone. 

La chaleur poutrétablir la conductibilité détruite dans un mélange 
Ilquide par un choc où un induit voisin; cela n'arrive jamais dans un 
didicctrique liquide, Dans quelques liquides, la conductibilité détruite 
par une faible élévation de température réparail spontanément; un 
choc, même faible, peut annuler la conductibilité d'un liquide, quel- 
duehois la rétablir après la suppression. 

Un courant induit supprime la conductibilité d'un mélange de 
Himaille et de soufre voisin du circuit induit, à moins que le tube ne 
soit isulé à l'intérieur d'une enveloppe métallique ; la conductibilité 
poparalt ensuite spontanément, quelquefois aprés plus de quinre 
jours. 


Le déplacement de l'une des substances peut s'effectuer sans avoir 
d'influence sur la conductibilité ; si on remplace un liquide par un 
aire sans action sur lui, l'équilibre qui existait n'est pas modifié. 

Luuteur trouvé dé plus que le diélectrique liquide ne devient 
jamais conducteur, si petite que soit son épaisseur, quand on ferme 
lecireuitipour la première fois. Si, ensuite, des courants induits ont 
provoqué quelques étincelles à travers le diélectrique, celui-ci devient 
monducteur, mais seulement à cause des particules de métal entrat- 
Mesba des particules de carbone provenant de la décomposition du 
électrique. z 
L MONCHON, — Sur une méthode optique pour l'étuile des courants altormatifs : 

CURE EXX, pe 82, 


Un tube rempli de sulfure de carbone ou de liqueur de Thoulet est 
pince sur un saccharimbtre à pénombre; co tube est entouré d'un 
milésaide dans lequel on fait passer le courant alternatif. Dans cos 

Je champ lumineux passe, pendant une période du courant, 
par lus les états compris entre deux états extrêmes qui corros- 
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pondent Fun au maximum d'intensité du courant dans un sens, l'autre 
au maximum en sens contraire. Ces diverses phases d'éclairement se 
succèdent avec trop de rapidité pour qu'on puisse les observer direc- 
tement; mais, en les observant à travers un stroboscope convenable- 
ment réglé, on peut se faire succéderles phases aussi lentement qu'on 
le veut. Si T ét la période du courant, T' la durée des intérmit- 
tences de visibilité, et © la période des apparences observées, on a: 


is 
=. 


Soit y l'écart maximum que prend la bissectrice des vibrations émer- 
gentes par rapport à celledes vibrations incidentes. Tant que l'angle « 
del'analyseurfaitavecsa position de zéro un angle plus petit que w, la 
bissectrice devient, deux fois par période, perpendiculaire à la section 
principale de l'analyseur : l'uniformité du champ apparait deux fois 
par période apparente. Si x =—y, elle n'apparait plus qu'une fois; 
si « est eupérieur à u, elle n'apparaît plus du tout, En faisant variera 
de 0 à y et marquant sur un chronographe le moment où apparaît 
l'uniformité du champ, on détermine les époques: où, dans la période 
apparente, l'intensité passe par la valeur J, qui donne à l'écart des 
bissectrices la valeur +, ce qui permet de construire la courbe repré- 
sentant les intensités du courant. 


J. CAURO. — Sur la capacité électrostatique des bobines ét son influence dans la À 
mesure des coefficients de self-induction par le pont de Wheatstone ; C. R, 
1. CXX, p. 308. 


Les bobines de résistance possèdent une capacité qui devient assez 
considérable quand ces bobi enrût lées par double fil; cette 
capacité existé encore, d les bobines sont 
enroulées à simple fil, ou à do: 
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les résistances reste le même, on évite le déréglage dû à l'échauffe- 
ment des fils. 

L'enroulement qui donne le moins de capacité est celui qui eon- 
siate à disposer le fl par couches alternées on partant toujours de la 
même extrémité, à laquelle on revient par un Gil rectiligne. Il résulte 
des mesurés qu'on peut réaliser des bobines ayant une self-induction 
apparente négative. 

Dansies ponts de Wiwatstone ordinaires, l'infuence de cette capa- 
cité est négligeable et ne devient importante que si les bobines ont 
mue faible self-induction et une forte résistance, 


MRKELAND. — Solution générale des équations de Maxwell pour un mitiou 
simorbant homogéne et isotrope; C. A., t. CXX, p. 1046, 


L'auteur rattache les équations de Maxwell à ufe classe d'équa- 
Lions aux dérivées partielles étudiées par M®* Kovalewsky ; ces équa- 
Bons sdmetient un seul système d'intégrales. Par hypothèse, la per- 
turbation électromagnétique initiale est limitée à l'intérieur d'une 
certaine surface S. La discussion des intégrales montre que l'ébran- 
lement électro-magnétique est toujours limité extérieurement par une 
surface parallèle à S et séparé d'elle par une distance et; que, de 
mème, woe autre surface parallèle aussi à S, à la distance — vs, 
forme lu limite intérieure de l'ébranlement proprement dit; en deçà 
de cetie surface, il n'y a plus qu'un résidu, 


RORMULESQU. — Sur une nouvelle détermination du rapport » entre les unités 
nn onerutiques à C.R.,t. CXXI, p, HS, 


La méthode employée est celle qu'a indiquée Maxwell, du moins 
principe. 

On prend la différence de potentiel électrostatique aux deux bouts 
dune résistance bien connue R, par un électromètre absolu cylin- 


[LU rs 


2 din plys., # série, 1, VI. (anvier 1897.) 
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s'exerçant sur un électrodynamomètre ; les deux instruments forment 
un système solidaire porté par un fil de suspension très sensible. On 
obtient l'équilibre en réglant la résistance R, et on a : 


ent, JS er 
A D ETRI 

Le d 2 

1+% 


L'éléctrométre est double, à chaque extrémité du levier. Le chemp 
magnétique terrestre est en partie compensé, dans l'électrodynamo- 
mètre par un aimant permanent ; on élimine l'influence des dissymé- 
{ries, en changeant à la fois le sens des deux couples et établissant 
de nouveau l'équilibre. La méthode employée pour déterminer la sur- 
face S!' de la boBine mobile de l'électrodynamomètre consiste à com- 
parer cette bobine à une autre n'ayant qu'une couche de filet dont on 
peul par suite mesurer directement la surface; la comparaison est ra- 
menée à celle de deux résistances. 

La valeur de », déduite des moyennes de quatreséries renfermant 
chacune à peu près vingt déterminations, est comprise entre : 


3,0006,101 et 3,0020,1019, 


DE ROWALSKI, — Sur la production des rayons cathodiques ; €. R.,t. CXX, pi 80 


L'auteur fait passer la décharge d'une machine électrique dans un 
tube à air rarélié, en forme de H, la branche horizontale étant capillaire: 
Tout le tube se remplit d'une lueur qui va de l'anode à la cathode; le 
maximum d'intensité de celte lueur s'o ve au voisinage des élec= 
trodes et dans l'intérieur du tube c: re (lueur primaire). Des 
rayons cathodiques parlent comme d'ordinaire de la cathode ; mais 
il en part aussi de l'extrémité de la branche capillaire, située du côté 
de la cathode et dans la direction de l'axe de cette branche. 

En illuminant un tube de Geissler s lectrodes, par l'intro- 
duction de courants Tesla, une lueur p: aplit la portion 
étranglée du tube, et des extrémités de c rtent de faibles 
rayons cathodiques. 

D'après ces expériences, les rayons cathodiques jouissent done des 
propriétés suivantes : f 
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A Leur production n'est pas liée à la décharge d'électrodes mé- 
talliques ; 

2 Us so produisent partout où la densité des lignes du courant est 
assez considérable; 

2° La direction de leur propagationgst celle des lignes de courant 
dans In partie du Aube où ils se produisent, du pôle négatif vers lo 
pôle positif. 


H. SWYSGEDAUW. — Sur les potentiels explosifs statique ét dynamique ; 
ht. CXXE. 


L'auteur s'est proposé do vérifier si un éxcilateur se décharge 
pour mme même différence de potentiel quand il est chargé par la 
méthode statique ou par la méthode dynamique. 

Dans l'aflirmative, si les potentiels explosifs de deux excitateurs 
sai égaux pour la charge statique, ils lo seront encore pour la 
charge dynamique, quelles que soient les différences de forme et de 
dimension des deux excitateurs. 

Cette conséquence sû vérifie quand l'expérience est faite avec 
toutes les précautions voulues : il faut que les étincelles se suc- 
cédent à des intervalles d'une minute au moins ; il faut polir fré- 

la surface des oxcitateurs et surtout éliminer l'action de 
La lumière mltra-violutié qui influé d'une manière différente sur les 
deux espéces de potentiels explosifs ; elle abaisse, en effet, beaucoup 
plus le potentiel dynamique que le potentiel statique. 

Contrairement à l'opinion émise par M, Jaumann, on pout pro- 
daire une diminution brusque dé potentiel sans que le potentiel 
siplonif s'abaisse, pourvu que l'excitateur soit bien protégé contre 
la lumière des eflluves ot des étincelles dérivécs. 


HE BORDER — Nouvelle méthode de mesure des capacités électriques base 
mur in sensibilité de La pau : C, M. L CXXE, pre 08, 


Si on met en dérivalion sur une bobine induite des capacités 
enssantes, ot qu'on déplaçant la bobine devant une rogle graduée 
mn réglant un rhéostat, on cherche le moment où l'on perçoit 
Eire e produite pur le courant sur la peau, on cons- 

ce moment varie pour chaque capacité ajoutée, Au moyen 
dun condensaleur gradué, il est possible de construire une courbe 
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en prenant comme abscisses les capacités et comme ordonnées les 
différentes positions du rhéostat où de la bobine; ensuite, en se 
reportant à celle courbe, on déterminera une capacité inconnue, en 
cherchant la position qui correspond à la sensation minima. 

Pour que la peau se trouva toujours dans le même état, on plonge 
les doigts dans deux vases pleins d'eau dans lesquels arrivent des 
fils reliés aux pôles de la bobine, 

La capacité du corps humain déterminée par cette méthode a été 
trouvée égale à 0,0025. 


DELVAÆLEZ. — Sur les éloctrodes parasites ; C, ,, & CXXI, p.492. 


Les produits éleetrolytiques apparaissent sur la surface des éloc- 
trodes parasites, qui se couvrent de figures analogues à celles 
qu'ont étudiées Nobili, Becquerel, Guébhard, Sur le côté positif, 
les phénomènes sont particuliérement nets avec une lame de 
laiton plongeant dans un mélange d'acétates de cuivre et de plomb; 
sur le côté négatif, il se forme des dépôts de peroxyde de plomb 
présentant les couleurs des lames minces, 

La forme des lignes isochromatiques dépend de la forme du con- 
ducteur parasite et de sa position par rapport aux électrodes : si 
Ja lame est en cuivre ou en plomb, elle présente les mêmes dépôts 
métalliques, mais pas de colorations. La nature des dépôts varie 
avec l'intensité du courant; quand on fait croître l'intensité, îls se 
succèdent comme ceux qu'on oblient par l'électrolyse des mélanges 
(Bouty). Les colorations, qui se développent rapidement d'abord, 
deviennent ensuité stalionnaires, sans doute parce que la lame se 
dépolarise à travers le liquide. 

Si on étudie la forme des surfaces équipotentielles dans une 
cuve rectangulaire où est plongée, dans du sulfate de cuivre, une 
lame de cuivre normale aux électrodes, on les trouve déformées ; 
la lame est traversée, dans le sens du courant, par un flux d'électri- 
cité dont la densité croît vers les bords. L 


DUEZ. — Sur une comparaison entre les moteurs électriques à courant contina 
et les moteurs à courants polyphasés ; C. H., L. CXXI, p. 160. 


| 
L'expression du couple moteur a même forme dans les moteurs 
à courant continu et dans les moteurs à courants polyphasés : 
W=NLD ; 
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dans lé dernier ons, on peut écrire : 


Nid = Dhs ++ Non. 


Lo moteur à courants polyphasés so comporte donc comme un 
moteur à courant continu, dans lequel la différence de potentiel 
œax bornes serait ,0N; et la force contrélectromotrice Naws®. L'au- 
teur donne de ces formules une démonstration très simple. 

Dans une transmission de force il est intéressant de remarquer 
que Le moteur polyphasé joue à la fois le rôle d'un moteur à cou- 
rat continu et d'un transformateur, En effet, si on considère ln 
génératrice théorique comme formée de deux cadres rectangulaires 
qui s0 déplacent dans un champ lixe ®', le couple nécessaire pour 
faire tourner la génératrice sera 1,4. 

On aura done : 

LD = PR + Puits, 
dus Hi + du Fe 


Tout se passe comme si la génératrice était à courant continu 
avec une différence de potentiel bw, ñ aux extrémités de la ligne, 


œue différence donnant, par transformation, ,u aux extrémités du 
Re polyphasés : 
M = HE = nl NT — NI. 
Pour une même valeur de 1, le couple est maximum quand : 
NI =NIR, 
it cette valour maxima est : 
vw M 


2 

Dans la moteur à courant continu, le couple est sensiblement égal 
2 N,N,13; le rapport des deux couples sera donc ae 

Pour un même nombre de spires employées dans les deux moteurs, 
le premier donnera un couple plus fort quand + sora très grand. 
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Si la perte en ligne est très pelite par rapport au nombre de 
tours de la génératrice, on trouve que le couple destiné à actionner 
la génératrice est sensiblement égal au couple produit par le moteur. 


G. SEGUY. — Sur un phénomène de phosphorescence obtenu dans des tubes 
contenant de 1! raréfié, après le passage de la décharge électrique ; C. H., 
L CXXI, p. 198, 


Après avoir fait passer la décharge électrique dans un tube qui 
contient de l'azote raréfié et mélangé de vapeurs de bichlorure 
d'étain, on observe une lueur brillante après l'interruption du cou- 
rant, Cette lueur, d'un blanc laiteux, remplit tout le tube, sauf quelques 
centimètres aux extrémités, ot disparait graduellement au bout de 
dix à quatre-vingts secondes. 
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membre sont MT-2. En effet, si on désigne par a la longueur de la 
feuille dans le sens du courant I 





' 
KHla KUT 
cu 2 Ka 
représente la pression électromagnétique sur la section de la feuille, 
Elle a pour dimensions ML-1T-?, d'où il résulte pour E les dimensions 
MT-2. C'est l'expression que j'avais donnée. 

2 l'iézo-électrieilé du quartz. — M. Curie (!'a montré que, si l'on 
comprimail par un poids P une lame de quartz d'épaisseur e suivant 
l'axe électrique, de longueur ! suivant la seconde direction, la masse 
d'électricité qui apparaît sur les faces perpendiculaires à l'axe élec- 
trique est donnée par l'une des formule: 








m:.CP ou me = cp? 


suivant la direction de la compression. Admettons que C est une 
constante absolue ; on en déduit par un caleul élémentaire que, si on 
suppose répartie uniformément cetle masse sur les faces perpendi- 


culaires à l'axe électrique, lu différence de potentiel produite est la 
P 
= ct donnée par 


mème, dans les deux cas, pour une même pression p= 





la formule : 
E 





arCpe, 


ve qui donne bien encore pour E les dimensions .? MT +, 

3 Pouvoir rotatvire magnétique. — Une lame de verre d'ép 
nétique l fait tourner d'un angle a 
on lumineux parallèle au champ. 
aclle au produit el”, Mais 
grandeurs ent ion. lei encore, 
champ à l'intérieur du verre qui doit intervenir, c'est-à-dire K°1F. 
D'autre part, il s'agit d'un phénomène lumineux : x doit dépendre 
du pouvoir indueteur électrique K 3 admettons, pour un instant, la 
propur mnel à KKWr. Mais le produit 
KK° représente l'inverse du carre de la vitesse Vide Hi lumière dans 











seur e placée dans mi champ 0 
le plan de polarisation d'un r 

Cette rotation x est propor 
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tubes. l'incertitude de lu part attribuable au contact de l'air av 
corps dans la détermination des différences de potentiels an contact, 
m'ont amené à chercher si l'écoulement du mereure ou des solutions 
salines à travers un tube effilé peut développer une force électromo- 
trice à deux points du liquide :). 
A. Expériences avec mercure. — L'écouleme 
travers un tube de v 
extrémités, relié à l'autre 
chassé par de l'air comprimé. Les flacon 
avee de 


les 
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un rés il être 





voir d'où le mereuré pi 
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fié el stils de platine reliaient diffs 
de mercure aux pêles d'un électromètre capillaire perm 
précier une différence de potentiel de 0,00015. 
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des de ait vérifié avant el 
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Le inourement d'un liquide conducteur à Lravers des tubes de verre 
larges, isolés, le passaye du liquide à travers une pointe effilée ne pro- 
duisent aucune différence de poleutiel apprériable entre deu points du 
liquide, dans les limites vù j'ai opéré. 

Aueune correction n'est à faire aux nombres obtenus dans les déter- 
minations faites par la méthode d'écoulement. 

Les résultats négatifs des recherches précédentes n'impliquent 
pas la négation de la production de force électromotrice entre deux 
points d'un liquide en mouvement dans tous les cas. Le problème 
soulevé à la suite d'une observation de M. Züllner, le 20 octobre 1874, 
dans les Comptes Rendux de l'Académie Royale des Scienres de Saxe, 
et d'une critique très judicieuse de M. Boctz (C. R. de l'Aradémie 
Royole des Sriences de Buvitre, le A mi 1879, et Ann. de Poggendorf, 
& NCLVE, an, 1872, p. 486. est le suivant: 

4° Lorsqu'un liqnide s'écoule à travers un tube, exist 
extrémités d'un fil plongé en deu 

























il entre les 
points de la colonne liquide une 
force électromotrice assimilable à la force électromotrice observée 
entre les pôles d'un élément de pile? 

2 Quelle relation 
électromolri 
dime 








iste-t-il entre la grandeur d'une telle force 
e et les constantes du phénomène : nature de la par 
sion des tubes, nature du liquide, vitesse d'écoulement? 
3 Quelle est l'origine de la force électromotrice ? 
MM. Züllner!. Haga ?. Clark, Dorn if. Edhund, 
chereh tion, 
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3 L'origine des forces électromotrices est au contact du liquide et 
de la paroi où le développement ext produit par un mécanisine que 
l'expérienve ne révèle pas. 

Le résultat des recherches expérimentales permet de répondre 
aux deux premières questions, la troisième n'est pas complètement 
résolne ; l'origine des forces électromotrices n'est pas rattachée aux 
autres phénomènes électriques. L'invention d'un mécanisme lhypo- 
thélique équ l'objet des théories. 

La première théorie présentée par M. Edlund (!;, basée sur des hypo- 
n'a pas en de partisans. La 
+ avec modifications par 





dent au mécanisme réel a 





thèses que l'expérience n'a pas justifiée 
seconde, émise par Helmholtz {#, repri 
M. Lamb.#;, établie seulement dans le cas de liquides résistants cou- 
Tant à travers des tubes isolants qui satisfont à la loi de Poiseuille, 
rend compte de la prodnetion des forces électromotrices, de la direc- 
tion des courants, de la loi des longueurs et de la loi des sections, 
mais lai: terprétation quelques faits particuliers cités par 
M. Dorn:ti, 

La même théorie permet de prévoir le pl 
une différence de potentiel établie 
omène vérifié par M. Saxén ). 
ates à la complication des lois 
rs des (abes larges ne permettent pas le 
ie dans le eas de tubes qui ne satisfont pas 
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Les diflicultés d'analyse j 
lement des liquides à ! 
développement de la thé 





ent 





les extrémité 
d'évou- 











à Ja loi de Poiseuille, 

Les incertitudes que lai 
et la théorie antorisent les doute: 
entreprises an débat de éette n 
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68 BROCA 

péles extrèmes sont Lien identiques entre elles et à peu près iden- 
tiques à celles que prend une aiguille du même acier, aimantée à la 
manière ordinaire. Ceci est contirmé par les mesures balistiques, qui 
ont montré que l'aimantation de l'aiguille à point conséquent était 0,9 
de celle de l'aiguille ordinaire. Done, les pôles extrêmes sont 0.9 des 
pôles de l'aiguille ordinaire, et le pôle central est égal à 1,8 fois 





3 L'aiguille ainsi aimantée présente son point conséquent au point 
qui a été le dernier en contact avec l'aimant. On comprend donc qu'il 
ssible de retoucher cette aiguille pour égaliser les moments 
Pendant les retouches, l'aimantation 
uille sera sus- 





iques de ses deux moitiés. 
nge pas. Voici donc comment on opérera : L'aig 
penduc horizontalement sur un petit support en aluminium au bout 
d'un fil de cocon. Avec une aiguille aimantée, on verra quel est celui des 
pôles extrêmes qui est à l'orientation qui lui convient. C'est le moment 
de la moitié correspondante de l'aiguille qui est trop fort. I} faudra 
done raecoureir cette partie en la frottant convenablement sur l'°: 
mant. Avec un peu d'habitude on arrive très vile à avoir une aiguille 
en équilibre en dehors du méridien. L'observation du temps d'oscil- 
lation permet d'ailleurs de d touches plus méthodiquement 














r les 





encore : 
Au point de vue de la permanence de l'aimantation, j'ai des 
à très peu de chose près 











équipages qui ont gardé leurs propriété 





depuis cinq moi 

Li ats étant ainsi obtenus, chaque équipage est formé de 
quatre d'entre eux, deux ayant un pôle nord central, deux ayant un 
On forme ainsi deux équipages à aiguilles parallèles 
“ur en mica, de manière à ajouter 
aiguilles qui m'a donné les meilleurs 

















pôle sud central. 
collés de chaque eût 
leurs couples. L' 
résultats est d'environ 3 millimètres. 

L'équipage ainsi constitué jouit d'une propriété remarquable. Il est 





l'un amo: 





tement d 











insensible non s 
ément varié, En effet, le moment total est, en appelant 5x les 
,— 2 les masses centrales, / l'écarte- 
+ aux trois points aimantés : 





lement à un champ uniforme, mais à nn champ 





unifor 








masses magnétiques extrèm 
ment des barreaux, f,, ff, les 








forc 





Mint fi— 





cas 


Il est done nul tant que /, — 27, + f, = 0, c'est-à-dire tant que 
le champ est uniformément varié le long de l'équipage. 





7 BROCA 
avec la condition que la résistance est constante. Celle-ci est 


Cul -E on. 


D'ailleurs, les bobines doivent être jointives, ce qui nous donne pour 
les diamètres la relation & + d' = ?, L'étant la longueur de l'équi 
page, d'où nous concluons # + #° :: 1,, L étant uno constante. 

y 
s 
mun l'expression G = B4b {1 + yri avec les deux relations: 








< à n'\? 
Posons n? =1,(—) = y, 





= +; nous aurons à rendre maxi- 
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CITE 





Bai: À el 5 ( 





eat, 





les grandes lettres désignent des constantes. Éliminant 8 et remar- 






quant que G sera maximum en même temps que expression d'où 





À 
{ s'élimine, nous voyons que nous avons à chercher le maximum de 
la fonction 


6? 
x 
d'où les conditions simultanées : THE NEW YORI 





UBLIC LIBRAR 


Lgrio, 


di 


A aps A 


ASTOR, LENOX AND 
TILDEN FOUNDATIONS, 








donnée par? ilvient = — 


solution inadmissible comme négative, et = 73 d'où y = 1. On 
A2 

vérilie facilement que cette solution correspond bien à un maximum 
de G. 


Pour comparer le galvanomtre 








constitué à 
de bobines, on ne peut tenir compte du conple de ce 
double, ni prendre de rapport géométriquement dé 
bobin : polaire des aiguilles qui e 
bobines : on est done réduit au caleul numerique en ne 





lui à deux pai 









entre 
à cause de la surfa 





ituée entre les 
ligeant l'action 








sur le pôle double, 
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WEISS 


EXPÉRIENCES SUR DEUX PHÉNOMÈNES PRODUITS PAR LE PASSAGE DU COURANT 
CONTINU A TRAVERS LE3 TISSUS ORGANIQUES ; 


Par M.G. WEISS, 


J'ai fait voir sur la grenouille et sur le cobaye que le courant con- 
tinu, traversant les muscles avec une intensité et pendant un temps 
convenables, produisait dans ces muscles des lésions très graves, 
visibles au microscope et conduisant à une atrophie progressive. Des 
faits cliniques observés sur l'homme s'expliquent par mes expériences. 
J'ai montré que ces effets étaient l'apanage exclusif des courants 
toujours de même sens, le courant alternatif ne les produisant 








jamais. 

Le passage du courant con 
de phénomènes de poli ion, ainsi que je l'ai fait voir il y a plu- 
sieurs années. Ces expériences se prêtaient mal à une mesure de la 
polarisation, car cette mesure exigcait deux lectures : 4° Une pre- 
opéralion donna polarisation des électrodes ct des tissus 
dans lesquels passait le cou En plonseant les électrodes dans 
l'eau salée,.on avait la pol ion de ces électrodes seules. La pola- 
risation des tissus s’oblenait par différe: 

J'ai modifié ma méthode de mesure, empruntée à Chaperon, et 
aujourd'hui je ne fais plus qu'une lecture. 





au dans les muscles est accompagné 
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A et Bsont deux eristallis 
del'organe dont on veut mesurer la pol 


rs dans lesquels plongent les extrémités 
tion produite par le courant 





an" 


COURANT DANS LES TISSUS ORGANIQUES 73 
de la pile P. G in lique l'intensité de ce courant. Dans les cristal. 
lisoirs plongent, au moyen de grandes plaques d'étain, deux conduc- 
teurs Met N. 

Dans le cas de la Æg. 1, la clef C étant levée et un muscle, par 
exemple, se trouvant entre À et B, le courant passe et le muscle se 
polarise. Si on abaisse la clef C, elle quitte les contacts supérieurs, 
établit les contacts inférieurs, et l'on voit que le condensateur K se 
charge à un potentiel ne dépendant que de la force électromotrice 
de polarisation des tissus. En donnant quatre ou cinq petits coups 
de doigt sur la clef C. K est chargé à refus, et l'on mesure sa charge 
en le déchargeant à travers le galvanumètre balistique G”, L'échelle 
de lecture de ce galvanomètre se gradue en chargeant une fois pour 
toutes, le condensateur à un potentiel connu. J'ai du reste véritié que 
les feuilles d'élain ne se polarisaient pas pratiquement, car, si l'on 
établit la communicativn entre A et B à l'aide d'un siphon, G’ reste 
au zéro. 

Par cette méthode il m'était facile de faire de nombreuses expé- 
riences. Voici ce que j'ai constaté: Opérant sur la grenouille avec un 
courant d'intensité croissante, la polarisation augmente avec [ et 
























" # 1 F 
atteint un maximum de & de volt environ. 


Passant à l'homme, je fus d'abord étonné de voir qu'à intensité 
e il se polarisait moins que la rrenouille, mais que le maximum 
bien supérieur à celui de la grenouille. Je ne pus mème l'atteindre, 
par suite de la douleur qui provoquent les courants trop intenses el 





de leur danger. 

Mais, en poursuivant mes études. je trouvai que la pu 
muscles est proportionnelle à leur longueur et inversement propor- 
tionnelle à leur section, à intensité égale, bien entendu, Cela explique 
tont. 

Ï1 en résulte que le muscle se comporte comme S'il était composé 
d'une masse de particules se polarisant et formant de petits accu- 
mulateurs disposés en de batteries. 

J'ai voulu faire voir in vitro qu'à la surface de séparation de deux 
milieux, en dehors du contact des é des, il pouvait s: produire 
des désompositions chimiques expliquant les faits que je 
décrire. Pour cela je coule au fond d'un tube en U ‘y. 2 de la géla- 
tine, et, quand elle a fait prise, je complète Le remlissasse de ehaqne 
branche avec de la gélatine salée. Quand Le tout est pris, je retourn 

J. de phys., 3 série, t. VI. Février 1897.) 
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74 WEISS 
le tube sur deux petits cristallisoirs et je fais passer le courant ; bientôt 
la gélatine se liquéfie en A et B, aux points de séparation des portions 























salées et non salées. Cette liquéfaction est due à la mise en liberté 
d'acideset de bases, car, si on colore au tournesol, on voit en ces points 
la couleur virer. 

Mais j'ai aussi observé un autre fait. Si dans un tube fig. 3:, ouvert 
aux deux bouts, on coule d’abord de la gélatine blanche, puis un 
anneau MN de gélatine colorée avec une couleur d'aniline, puis de 
nouveau de la gélatine blanche, en faisant passer un courant dans le 
tube, la matière colorante se déplace sous l'influence du courant. 


























Fi. 3. 


Cet effet est produit par des courants très faibles, on a un dépla- 
cement de 6-7 centimètres par jour pour le bleu de méthylène, dans 
un tube de 1,5 centimètre carré de section, avec un courant de ä de 
milliampèére. 

Mais ce qui est plus curieux, c'est que toutes les couleurs ne se 
déplacent pas dans le même sens. Le sens du déplacement est lié à 
d'autres propriétés (fixation de la couleur sur le noyau des cellules 
ou sur le protoplasma). 
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résonnateur n'a pas d'influence sur ces étincelles ; ou une ribration 
elliptique, quand cette rotation montre un maximum et un minimum 
des étincelles ; 

% Pour reconnaître la position d'un marinmm ou d'un tinimim 
d'interférence ou de diffraction. Le résonnateur est alors employé sans 
miroir parabolique : mais, pour ne pas trop diminuer l'intensité des 
étincelles, on place une étroite bande de cuivre à un quart de longueur 
d'onde en arrière du résonnateur. 

Expérienres d'interférence. — L'expérience de Tertz sur les ondes 
slationnaïres peul se réaliser avec une pièce de dix centimes comme 
réfléchissant. 

L'expérience des miroirs de Fresne! | 1 a élé réalisée avec la lon- 
gueur d'onde de 40.6, en supprimant les miroirs paraboliques 
de l'exvitateur et du résunnateur. Les miroirs de Fresnel sontrepré- 
sentés par deux lames métalliques verticales carrées de 40 centi 
de côté faisant un angle bien inférieur à 180°, car il faut ici diminuer 
la largeur de l'interfrange la demi-longueur d'onde environ. 
fin d'obtenir quelques franges quatre maximum: dans le champ 
x deux miroir. 
ce de Fresnel arer vn seul miroir se réalise bien plus 





miroi 














tres 










usqu 


commun 








L'rspir 
facilement qu'en optique, parce qu'il m'est pas ici besoin d'opérer 
sous une incidence rasante : 

On opére le plus souvent sousune incidence inférieure à l'incidence 
principale. Alors, quan | la vibration électrique est dans le plan d'in- 
cidene incelle dans leplan du miroir, L'expé- 
rience analogue de la frange centrale blanche n° able 
en optique avec le miroir unique de Fresnel, mais seulement avec 





. OÙ à Un MAX 





muni « 








pas réalis 





les trois miroirs de Fresnel. 





L'expérience du Liprisme à été réalisée très 
bloc de soufre. 
Appli-alions des tute 


nettement avec un 








4 Mesure des longueurs d'onde, — On pent mesurer la longueur 
d'onde par un déplacement parallèle de lun des deux miroirs, comme 
dans l'erpérieure de Fisear el Foueaul 2 ave les 

Mais il vaut mieus 





miroirs de Fresnel. 





réaliser le dispositif employé par M. Michel- 









C5 Bozremass (Wiedemmnns innalen, 1 XL p.39 
expérience qu'imparfaitement et avec de grandes | 

€ Frac et Foccatut, unoles de Chimie et de 
p.318. 1839. 






&b; n'avait réalisé cette 
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86 ROBERTS. — GRANDEUR DES ÉTOILES 
de l'étoile complexe ainsi formée. On a : 


@) La + Ly = Ly 


ou en remplaçant L,, L,, en fonction de L, d'après des équations 
analogues à l'équation (1; 


(3) Koin-r = Ki, 


De cette équation (3) on tirera la valeur de K. 

Les superpositions d'étoiles auxquelles M. Roberts propose d'avoir 
recours se trouvent naturellement réalisées par les étoiles doubles 
du type d'Algol. Les résultats déjà connus sur la variation de res 
étoiles permettent, tout au moins, d'obtenir quelques renseigne- 
ments sur la valeur de K. Aïnsi, l'étoile S de la constellation aus- 
trale des Voiles présente une période stationnaire de six heures 
et demie environ, pendant laquelle l'étoile est de la grandeur 9,35, 
et on voit seulement le plus grand et le moins éclatant des deux 
astres jumeaux. La gi r normale de l'étoile S est 7,85 et 
pond à l'effet réuni des deux étoiles; il y a d'ailleurs un 
minimum secondaire quand la petile étoile, passant devant la 
ne, supprime la radiation d'une portion de cette der 
a connue, mais qu'on peut, d'après M. Roberts, 

















nde: 














re, qui 





n'est pas très bi 
18 F Ai 
ge Ce minimum correspond à une grandeur 7,90. 

D 
de de ces données, on trouve K = 2,57; mais cette valeur 


ur, mème de 0,01, sur la gran- 





évalue: 


Ar 
serait fortement modifiée par une el 
deur du minimum secondaire. 

On peut utili 
en supposant les éelipses € 
. Roberts trouve ain 











tions de diverses autres étoiles doubles, 
irales et les deux astres de même dimen- 


er les ubst 











sion 







2 Mereule 
E 








K 


De ces valeurs on peut déduire une limite supérieure de K. 
D'après M. Roberts. cette constante ne peut être ni plus grande que 
2,7 ou 2,8, ni inférieure à 2, 

E. Bourr. 


atière, Vu I distano 
nespansi 











90 FESSENDEN. -— THÉORIE DE LA QUEUE DES COMÈTES 

autour du suleil et que chaque élément de l'essaim déerit aussi un 
cercle. Les particules qui décrivent un même cercle conserverent 
leurs positions relatives: mais, d'après la loi de Képler, les particules 
qui décrivent le cercle le plus grand doivent prendre un retard par 
rapport à celles qui décrivent le cerele le plus pu 
ments quise trouvaient primitivement en ligne droite se trouveront, 
au bout d'un nombre de révolntions suflisant, sur une spirale dont le 
nombre de circonvolutions sera d'autant plus grand que le temps 
ine de la dissolution de la nébuleuse sera lui- 




















{, ainsi, des él 





écoulé depuis l'orig: 
même plus considérable. 

On peut appliquer cette idée à une masse nébuleuse indépendante 
de notre système solaire. Si un centre d'attraction se constitue au 
sein d'une masse nébuleuse irrégulière, les autres portions de la 
nébuleuse. traînées où masses irrégulières, soumises à la gravitation. 
prendront avee le temps une disposition en spirale : il n°y aura 
d'exception que pour les masses assez importantes pour résister à 
l'action dissolvante du centre attractif principal. La forme de la 
nébuleuse fournirait ainsi un renseignement sur le temps écoulé 
ion dissolvante du centre a commencé à 




















depuis l'époque où l'ac 
s'exercer. E. Bourv. 





A. FESSENDEN. — Ontline of an electri 
d'une théuri tique des quenes de comète 
LI, p. 36: 1896. 


d thevry of comets" (nils :Esquisse 
Tue Astrophysierl Journal, 


R 











D'après M. J.-J. Thomson: !i,le carbone et l'hydrogène donnent des 
spectres différents suivant qu'ils sont électrisés positivement où 
négativement, et le spectre de l'hydrogène de la chromosphère 
solaire indiquerait une charge négative du soleil. 

Nous savons, d'autre part, qu'un corps neutre frappé par des radia- 
tions ultra-violettes émet des partieules chargées négativement et 














Es 





positive. M. Fessenden suppose que la 


resle chargé d'électrici 





queue des comètes consiste en particules électrisées négativement, 
émises par le noyan sous l'action de la radiation solaire, e il est à 
remarquer qu'en effet la queue des comètes fournit le spectre de 


carbone des flammes qui, d'après Thomson, convient au carbone 








électrisé négativement. 








€ Voir Journal de Physique, 3 sà 
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La forme de la queue d'une ceméte sernit déterminée par qu 


espèces de forces : 1° la g: 


tre 








itation, agissant dans la direction du 
islalique de la charge n 
galive de la queue de la comète 
rostatique du noyau de la com 
nières forces agi 


soleil; 2 la répuision éle 
et de la charge 1 
éle 





gative du soleil 
3 l'attraction 
» sur la queue, ces deux der- 
atraire de la gravilalion: 4* enlin, 
iques entre les particules de la queue. 
ces forces explique qualitativement l'en- 
semble des formes que prennent les queues des comètes à diverses 
distances du soleil. 

En ce qui concerne la grandeur des forces mises en jeu, si la quene 
d'une comète est constituée par du carbone, la charge de 1 gramme 
de particules ionisées, expul du noyau par la 
doit être de 8000 conlombs, et M. F 
tiel négatif solaire de 59 unités électrastatiques (45000 volts) serait 
suffisant pour rendre compte des faits observés. En effet, à une dis- 
tance du suleil égale au rayon de l'orbite terrestre, la force répulsive 
électrostatique serait alors égale à une fois et demie la force de gra- 
vitation, et c'est précisément la grandeur moyenne a: 









nt en sens & 














ls répulsions 
L'action de l'ensemble de 














diation solaire, 
senden estime qu'un poten- 

















ignée, dans ce 
cas, par Bredichin, à la force antagoniste de l'attraction solai 
E. Bour 
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#s 








AL 





OLE — Sur la distribution du magnétisme induit, T, L p. 


Si l'on prend un cylindre creux de fer, qu'on en mesure le mo- 
ment et le flux magnétique, puis qu'on remplisse la cavité de fer et 
qu'on répète la mesure sur le cylindre plein, les deux résultats sont 
presque identiques : il ssmblerait que l'aimantation & 
centrée dans ne petite couche superticielle, 

Ce fait avait 6 
élu 











trouve con- 








remarqué par Faraduy et à 
par M. Grotrianet M. Zeit 
Dans une série d' 


vement 





eh. 





tudes qui ont donné lieu à une polémique avee 
M. Grotrian, l'anteur a montré que la distribution superficielle n'est 
pas réelle, mais apparente, et peut s'expliquer par la réaction du 
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d'après les idées de l'auteur, le frottement dépend de l'hystérésis, 


: [ Mda, dans 








l'aire du cycle d'hystérésis, qui est donnée par L 


laquelle M représente la force correspondant à l'angle à de torsion, 
sera égale à L,. 

Pour vérilier celte égalité, l'auteur mesure ces deux quantités en 
valeur absolue, en calculant l'intégrale au moyen de la formule de 
Simpson. 

L'auteur donne de nombrenses vérifications expérimentales qui 
sont salisfaisantes pour l'argent et le cuivre, un peu moins pour les 
autres métaux. L'auteur es rgences dans ces derniers 
par 

Comme conclusion de son int 
l'on doit rejeter tation l'ancienr 
phénomènes d'hystérésis élastique suffisant à rendre compte de 
l'amortissement des o: ions, sans recourir à l'hypothèse généra- 
lement admise, qui fait dépendre ce phénomène d’une action qui se 
manifeste seulement lorsque les molécules du corps sont en mouve- 
ment (!:. 














dique les div 








ommodation du métal. 
sant travail, l'auteur croit que 
héorie du frottement, les 











té, T1, p. 183. 





P. PETTINELLE — Sur la température minimmm de Inmine 





D'après un certain nombre d'observations de l'auteur, la tempéra 
lire minimum à laquelle un eurps est apercu lumineux décroit à 
la surface éclairante observée à une 
l'ail et la surface, jusqu'à une 





mesure que l'on fait eroitr 
distance fixe de 60 centimètres entr 
limite d'env 
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retenir 6, 











‘on 430 centimétr 
a température minimum de luminosité peut se 








ns ces condition 
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parties de sen longe travail, l'auteur à étudié à vapeur 
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l'eau :!.. Ils procédaient par la méthode des mélanges en faisant 
tomber dans un ealorimètre plein de mereure des sphères de platine 
chaufées à 100. 

Si l'on prend pour unité de chaleur la chaleur spécifique vraie de 
l'eau à + 15°, les chaleurs » 
températures T sont représentées par le tableau suivant: 












cifiques vraies Cr du mercure aux 






28 
29 
30 
31 





15 33 462 





es valeurs se peuvent représenter avec une approximalion satis- 
faisante par les deux formules : 


(AG ET — Q0ONONN 2: 
(Bo — 0.000000 1 


SNS — (0H 
= 0,000 





T2 — 0,000 165 TS 





Les résultats des auteurs sont très bien d'accord avec les valeurs 
ari et M, Winkelmann d 
duit aux mêmes unités, Préoceupé de ee que 
e la méthode du refroid 
que la chaleur spécifique du mereure croit avec la temn- 


leurs recherches 












ccherehes 1x 





ement, 





pérature, l'auteur à repris ses mesures par la méthode du refroidisse- 


ment, IL obint des valeurs d'accord avec ses précédentes expériences 
qu 
dissail. tandis qu'en supprimant 1 





nil agitait le noreure dans le tx 





sn de fer dans lequel il se refroi- 
agitation, les résultats se rap- 





prochaient beaucoup des données de Reznaull, La divergence est 





donc aisément expliquée. 





Se LURSANA 22 sur be elnleue spécifique des gaz. Te LD. 329, 





él que nons avons déjà décrit 42), l'au- 








En perfectionnant l'appa 

teur i H 

400 atmospli 
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Jun, 271. 





énoménes thermiques des décharge: 
tance des conducteurs, T. Il, pp. & 






L'auteur a continué les recherches que nous avons précédemment 
analysées ;!:, à peu près avec le mème appareil; il emploÿait une 
machine de Voss de grandes dimensions, qui chargeait une batterie 
de 40 bouteilles cylindriques. 


IL est arrivé uax 





sullats qui suivent: 
En sulstituant dans le circuit dérivé des fils de divers métaux 





et de différents diamètres. la résistance des fils à la décharge dimi- 
nue graduellement à mosure que le diamètre du fil est plus grand, 
mais la loi de var.ation est totalement différente de la loi de varia- 
ie aux di stances des fils pour les cou- 
rants, Peur des diamètres suffisamment s de fer et de 
€; pour des diamètres plus 
stance raoins grande que le cuivre, La 





mètres les r 
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se comportent de li même man 





petits le fer présente une ré 
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sU plus grande. -— D'après 
antités de chaleur développées dans les fils 


ces recherches, les 
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at être attribués à l'influence des conducteurs, qui réunissaient 
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Le barométre est à siphon : dans le mercure de la branche 
ouverte on peut enfoncer un petit eylinlr 
blement 


touje 








en aluminium, convena- 
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duations du 





dué, et lon peut ramener le merenre de cette bi 
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obtenus : ‘ 
Abaissement 


ke henoïque. 








5 millimètres de pression correspondent sensiblement à une atmo- 
sphère. D'après ce tableau, on peuteonclure que la pression compen- 
satrice n'est pas en rapport avec le poids moléculaire ; l'abaissement 
du point de congélation pa 
sion compensat 


ait être en relation directe avec la pres- 











LECOQ DE BOISBAUDRAN. — Volume des sels dans leurs solutions aqueuss. 
t 





HANE DE LANNOY. — BR, 





La méthode dilatométrique ordinaire 
ces détermi 


Rosetti [1!. 





été employée pour faire 
tions; les résultats obtenus sont conformes à ceux de 





P. VILLARD, — Sur les effets de mirage et les différences de densité qu'on 
observe dans les tubes de Natterer, €. RL GXXE, pe 5. 





Un tube en cristal de 8 millimètres de diamètre intérieur et de 
20 centimètres de longuenr est muni, à chacune de ses extrémités, 
d'un petit thermemitre dont le réservoir est à l'intérieur du tube; 
un le remplit d'éthyléne purilié 1?) en quantité telle qu'à 9,25, e'est- 
à-dire un peu au-dessous du point critique, tont le corps soit à l'état 
de vapeur. On plonge l'appareil dans la glace fondante. On observe 
alors les phénomènes ordinaires en réchauffant à + 11°; les therno- 
mètres qui donnent les mêmes indications à 0° sont loin de marcher 
d'accord ; leurs indications $ vement d'environ 1°, 
1 bout d'une demi- 























artent progr 
etils ne marquent la même température qu’ 
heure, alurs qu'un tube semblable, mais ne contenant que de l'eau, 
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1?) Journal de Physique, # série, !. it 
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enae ent le rra 
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même avec d = 15 centimètre. 
et particularités sont manifestées 
conque; mais les intervalles des nœuds successifs dépendent de la 
forme du tube et ne sont pas égaux. comme dans les tuyaux cylin- 
driques. 

Les tuyaux cylindriques. remplis de grains de plomb, de billes 
noyaux, ele. st 


TRAVAL 








). Les mêmes lois 
avee des tuyaux de’forme quel- 


es sons très aigus 
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comportent comme les tuyaux sonores vides : mi 
est nettement diminuée. Enfin, le trans- 
l'ouverture, ou en sens inverse. 
longueur d'ond 





la longueur d'onde des sor 
port du fond d'un tuyau vers 
une v 

déterminé. 
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rialion ni d'un son 





tive où positive de 


CIL DEFOUR, — 





es à la surface de l'eau. 
D pe 193. 











M. Dufour a observé des effets de mirage sur le lac Léman: lorsque 
l'air est plus froid que l'eau, la tra 
l'eau; c'est le contraire qui a lieu, le 








sû Convexilé vers 
froide que 
alors des objets au-dessous de l'horizon. 
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ti entuptrique el symétrique. €. RL. XX, p. 6h, 


Les rétlecteurs ne présentent pas, comme les réfracteurs, les in- 


convénients de l'aberratio: senter 





chromatique, Ils peuvent aussi pr 
lentilles et, 





une aberration sphérique beaucoup moindre que le 
combinés convenablement ils permettent d'obtenir des images astro- 
erration de forme, On peut pour cela 
cer deux miroirs de née rayon de emechure ; Vun convexe, de 
5 an milieu de Ja distance» focale de Fantre 





nomiques exemples de toute 
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miroir, qui es eoneave et de ean le ouvertures, Les rayons sont 





fléchis an point placé à la distance focale p du miroir conrave, e'est- 





focale du double 
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LE eatoptrique devient alors Lomme qu'avec le miroir coneave 
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seul, mais l'image du sr 





plis grande. 
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Le mouvement Himinenx 
de la formule de Fou 





omplexe peut étre repré 








12 BULI IN BIBLIOGRAPHIQUE 

M. Deslandres l'a vérifié par l'étude du spectre des charbons, qui 
est à peu près débarrassée de toute raie étrangère au carbone et 
donne les résultats s 


















Intensiti Intensitén. Longueur d'onde. 
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Wiedemann's Annalen. 
ne 1, 1807. 








tr le maniement des accumulateurs « haute tension, p. 47. 
Constantes diélretriques aux basses températures, p 
= lndlurtions ynétiques de disques horisontauz tournant 













fiqne ahsolue de l'air. p. 
A. Dans, — Additions et remarques au travail sur les points de conyéla- 
tion de mélanges binaires, pe 19. 

A. Macexraen, — Essai de separation jar la diffusion des deux 4 
ep 2e 
Move. = Ner l'oruluntion des cueficients de diffusion de quelques gaz 


sde tt 
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herches théoriques sur les rorps élastiques et lt honici 


The Physical Rewiew. 
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2 Loos. Points de congélation de sulitions aqueuses diluées, pe 2 

Ps Nice 2 Mec pair oran d'rnigie st leche ire 
rouge: proprietés du ragen ordinnire dans Le quartz pour des ondes de 
grande longueur d'onde, pe 297 








Ninets— Rayons de chalaur de grandes longueurs 


H Ronexs el 
d'ende, pe 8. 


GI est douteux que ces deux r 








appartiennent au care pur. 





116 HOULLEVIGLE 
La loi d'Ohm donne pour 4, | étant l'intensité, 





ÿ=-E—RI—L 





da 





Si L n'est pas infiniment petit, È sera négligeable devant L, à 


cause de la petitesse extrême de p, et l'équation peut s'écrire, en 





posant C == 





(1) 


(4) n'est autre que l'équation classique de sir W. Thomson, où (Q 
est remplacé par SA. 

Charge d'un condensateur & résidu. — Dans un condensateur à 
diélectrique solide ou liquide, le déplacement A sera toujours donné 
par l'équation ?1;. Écartons, pour simplifier, le cas des décharges 
oscillantes. On a, en intégrant et déterminant les constantes 








ae L k ds 
par les coudilions, qu'au temps zéro A ct de sont nuls : 


s # À 











ra eules matérielles, celles-ci sont entraînées dans le 





pport aux mo 
a temps {elles sont distantes de A’ de leurs positions 
Les forces qui agi 


mème sen: 
init 
de densité P, sont: 








Es 





l'unité de volume de diélectrique, 








Aion élastique de l'éther, qui, au temps #, 


tion des molécules s'opposant à la déformation, 








elque nons supposerons proportionnelle à l'écart: 3° enfin, une réac- 
tiou de frottement qui caractérise la viscosité du milieu, et que nous 











422 HOULLEVIGUE 

Pour la plupart des diélectriques, K décroit quand t augmente: 
donc, en général, d est pusitif, c'est-à-dire qu'un condensateur 
s'échauffe par la charge et ss refroidit par la décharge. Mais, si on 
considére une série de charges et de décharges, les effets calori- 
fiques se compenseront. 

Dans un condensateur u. l'opération que nous avons imaginée 
ne serait pas réversible. puisque l'équilibre électrique entre le con- 
densateur et la dynamo ne serait pas réalisé à chaque instant. C'est 
donc au résidu. ou à la viscosilé électrique, qu'il faut attribuer 
l'échauff-ment electriqr 

Il est facile de se: faire une idée du phénomène. en s'inspirant des 
l'article précédent sur les théories du résidu 
électrique . Imaginons, pour simplilier, un condensateur relié à une 

électromotrice sinusoïdale par un fil «énué de résistance et de 











condensateurs. 








Ki A.=Asiu nt. 





Ccla étant. l'équation de déplacement À de la matière du diélec- 
trique est: 





Cutos ut Esinafena eus uf 
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Lan 





3 les racines de l'équa- 
té les termes non pério- 


Cet C'représentent des constantes, et 5 et 
u lai 





ant de « 





diques, qui s'évanouissent rapidement, À peut se mettre sous la 
forme: 






A = A sinut 
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cvupat ies courbes indiquent les moments où on a actionns et arrete 
e Rubmkor. dont un à ntaintenu la marche parfaitement 
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126 DEMERLIAG 
de température Q, pour trente minutes, pour chaque valeur de d : 











1em,79 èe 3e, 
0106 00,056 07,035 
0,197 DRE 

12 0.358 


U 0072 


Qu3 est donc très sensiblement constant, ce qui vérifie la loi de 
proportionnalité de l'échauffement électrique au carré du champ. 


SUR LA VARIATION DE LA TEMPÉRATURE DE FUSION AVEC LA PRESSION ; 
Par M. R. DEMERLIAC. 


L'influence de la pression sur la f 
études. et plusieurs phy: 
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EL — Les exp 
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la température ordinaire 
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sion a fait le sujet de nombreuses 
ciens ont récemment cherché la vél 
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vron relative à ce phénomène {!), mais l'étude 


: corps qu'entre des limites de pression 



















ces que j'ai entreprises à ce sujet ont porté 
dont la température de fusion est ne de 
Ile est contenue dans un tube de verre, 
lement sur le corps d'une presse 
au meyen d'un piston plongeur 
ot i tif permettant 
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Mel. 
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[ES GERRIT RARKER 
On peut pronver, de la manière suivante. que c'est là une pre 


e de la chaleur de vaporisatien. 
Nasnis ets les Volumes spuoifiques de la vapeur setor et du 
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On trouverait de la même manière, au point critique, 





ds 
'iTe 
Par suite, duns ces conditions, 
de ds 
it dt “e 
La fraction 
dr 
dr 
de _d 
dt dt 


: 2 it : d 
sttime au point critique en vertu de lu relation i;, parce que 


+-ttini et positif: on doit donc avoir nécessairement dans ces cou- 





€. Q.F. D. 
“ur Ja chaleur de vapurisation interne ç. qui est re 
Lequation 





3 —r— Ap ss, 


14 mme proprièté subsiste, car 
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nier terme du second membre est nul au point critique. 
emble des deux autres peut s'écrire, en vertu de 2, 





ds db js ‘ds 
AT DICO: 


11} : nos a: 
L'expression T T — p étant essentiellement finie et positive parce 





+2 l'acervissement relatif de pression est supérieur à l'accroissement 


-4f correspondant de la température, il s'ensuit qu'au point cri- 




















DEWAR 





il est de 





recueillir le gaz liquetie. 
ément {U0 centimétres cubes 
x : 





Vante de et appareil, on ehtient ai 
de lpude Le est comprimé € 














1e DEMAIN. ADR LIQUIDE 


On muni 












uvé en moyenne 14378 à la température 





vide on a trouve une densité de 0,910. tandis que la 
“un pont d'ebullition est 0,850 : mais on ne peut 
ance au nombre trouvé pour l'air. car lu 





enserse dans los récipients à ju 
+ levapuration de l'azote. Tontef. 
trente lu 





es est encore loin 4 
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LIVEING et DEWAR. — On the refraction and absorption of liqui 
the absorption spectrum of liquid air (Sur la 
gène liquide, et le spectre d'absorption de l 
p- 268 : 1895. 





oxxern. and 
tion et l'absorption de L 
r liquide). Phil. May. L. 











Les indices de réfraction de l'oxygène liquide ont été déterminés 
par une variante de la méthode de réflexion totale, imaginée par 
M.E. Wiedemann (!; et déjà employée par les auteurs, sous une 
forme quelque peu défectueuse (?), en 1893. 

Un vase sphérique, contenant l'oxygène liquide, est argenté exté- 
rieurement, sauf sur deux plages étroites aux extrémités d'un dia- 
mètre horizontal AB. Ce vase fonctionne comme une lentille et con- 
centre sur la fente d'un spcetroscope l'imagre d'une source lumineuse 
linéaire. Une mince lame d'air est comp 
parallèles mobiles autour d'un axe vertical dont le systéme plonge, au 
centre du vase, dans l'oxygène liquide. On fait tourner le système de 
plaques jusqu'à ce qu'une radiation de longueur d'onde déterminée 
éprouve la réflexion totale; il suffit de mesurer l'incli 
normale aux plaques, par rapport à la ligne AB, pour en déduire l'in- 
dice de réfraction de l'oxygène liquide pour la radiation cons 
On trouve ainsi : 





seentre deux plaques de verre 





son de la 
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. #16 1,249 

Thalliuu 

Lithium. 





3802 


Sodium . 





La constante de réfraction peut être caleulée suit d'après la formule 


1 2 — 
de Gladstone (’ = s où d'après celle de Lorentz 21 . 1 


UE + 2) d 
En prenant pour la densité d de l'oxysrène liquide le nombre 1,137, 
on trouve ainsi, pour le vert mo pectivement 0,1933 et 01242, 
tandis qu'on déduit, de la densité de l'oxygène gazeux trouvé 
Regnault et de l'indice de réfraction du même gaz donné pur M. 1 
cart. les valeurs 0,18947 et 0,12631 de cette constante. La formule de 
Lorentz fournit donc des résullats presque identiques pour l'oxy 
sous les deux états. 
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te LI, pe 440: 1874. 
, p. 330; 1891. e 
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LU FLEMING ET DEWAR 


Lex mesures qui pré 





édent suffisent pour déterminer les constantes 
de la formule de Cauchy réduite à deux termes : 


n—1 a E 


etdnnent a LR: 4 -— OOUGE 
Ce dermer nombre parait identique à celui qui convient à l'oxygène 
Raseux 








Le reste du memoire de MM. Liveing et Dewar se rapporte à la 
Mpai au de l'intensite de certaines handes d'absorption de l'o; 

+ dans les spectres de l'exygene et de l'air liquide. et à la véri 
d'une lui empirique. enoncée 
tin d'iutensite des mèmes 








à appre lee, 
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PERMÉABILITÉ DE L'OXYGÈNE 14 


des deux bobines A et B du transformateur, placé dans l'oxygène 
gazeux, par l'induction mutuelle de deux bobines A’, B’ placées 
dans l'air extérieur et appartenant respectivement au circuit primaire 
et au circuit secondaire. La bobine B’ pénètre plus ou moins profon- 
dément dans A’ et constitue ainsi un système à induction variable 
entre certaines limites : on règle le système A'B’ de telle sorte que 
l'inversion dn courant primaire ne produise aueune impulsion sur un 
galvanomètre balistique placé dans le circuit secondaire ; 2° On 
enfonce le transformateur dans l'oxygène liquide, ce qui détruit la 
compensation, et l'on note l'impulsion D du galvanomètre correspon- 
dant à l'inversion du courant primaire; 3 pour étalonner le galva- 
numètre, on sépare le système AB du système A'B', el on mesure 
l'impulsion d produite, sur le galvanomitre, par l'inversion d'un cou- 
rant à, d'intensité très inférieure à celle du courant I employé dans 
l'expérience de compensation. On calcule la perméabilité y de 
l'oxygène liquide rapportée à celle de l'oxygëne gazeux par la for- 
mule : ; 
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ï 


Le tableau suivant résume les expériences. La première colonne 
donne l'intensité I en apères, la secoude le champ F correspondant, 
en unités C. G. S.. la troisième la perméabilité y ealculée. 





Les auteurs ne considèrent pas là précision des mesures comme 





suffisante pour décider 





i 2 est une constante ou une fonetion de l'in- 
du champ. Îls se bornent à adopter pour ct 
valeur moyenne 4,00287 résullant d 
Ils s'appuient sur les résultats bien connus des expériences de 
M. P. Curie :!}, relativ 
ga: 
neraît au vide la valeur brute de u déterminée ji 





randenr la 








trois dernières 6 





périené 
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à la perméabilité magnétique de Toxy 








x, pour caleuler une lite du facteur de correction qui r 


veux, Ce facteur ne 











ie, t IV, p. 207: 1515. 
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AS DUEMING PT DEN AR. CONSTANTE E PIÈN ÆECTRIQUE LE L'OXYGÈNE 


dépassent pas LODUN, érerait pas le résuitat d'une 
quantas apprécable eu egard au dégré de précision des mesures. 
Va pouwaluhte de l'oxygène liquide à — 182 
que quesente a la temper: rc raané d'apres M. Ti 
a save de perehi 
: de divers 
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— MAGNÉTISME ET RADIATIONS 





paraissent s'élargir environ de 3 ou 4 fois leur largeur primitiv 
Quand on arrête l'électro, elles reviennent instantanément à leurs 
dimensions premiéres. Dans une autre expérience, l'auteur évalue 
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CHALEURS DE DISSOLUTION 
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STICITÉ DES LIQUIDES 
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Un WMIEDEMANN'S ANNALEN 

Dans leurs expériences, Marangoni et Stefanelli. en opérant sur du 
lue nlicerique rendu fluorescent par l'esculine, ont pu. gräce à 
nn selurage particulier, observer les hulles à des phases différentes 








de leur vnpine, et vale approximativement à À de seronde la 







duese du phenomène. S'appuyant sur ces expriences l'auteur modifie. 
Sant aorve) ‘as d sion dn liquide. la thévrie 
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[LE] WIEDEMANN'S ANNALEX 
La formule représentative des recherches de la première série est : 





dans Laquelle 
Vase be volume du gas qui a penétré dans Le liquide: 
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TRAVA FRANÇAIS 

on permanente de l'atmosphère solaire qui ne soil pas reconnue sur 
ln terre, est la raie verte 2 == 531,16, appelée raie de la couronne: 
le aux régions les plus élevées de l'atmosphère. et cette 
ticularite fait supposer qu'elle appartient à un gaz plus léger que 
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Eee DEWAR — Sur le spectre d'absorpti 
CRU EXXL pi 








On verifie avec nn appareil dejà déerit ?. que l'absorption due à 
eur de 1,9, est plus faible que celle 
due à l'axyaène sous une epaisseur de Uf*,4 Eu mélangeant, en 
proportions differene ygène liquide et l'air liquide, on a véritié 
la loi de Jansson, que l'intensité des bandes d'absorption de l'oxysrène 
ent comme le carre de la dersite de l'oxvaéne. Cette relation est 
l'etat slide : il nv a. en effet. pas 
de différence dans le earavise des ahsorptions et très peu dans 
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Lamière ou par ls rayons X s'expliquent d'après les principes 
se D er moe 


Mie a d'une tige À, sn pééétrant d3be la péoombre d'un fran 
B obliquement au bord de B, apparaît incurvée et déviée comme par 
une sorte de réfraction. Si B est un système de fentes ou de tiges 
parallèles, l'ombre de A peut avoir l'apparence d'une torsade. Avec 
deux systèmes À et B de fentes ou de tiges, on peut avoirun système 
de torsaides. 


4 le A 
Fu 


La Ay. 2, reproduction d'une photogruphie obtesue avec ünn 
source lumineuse circulaire S, montre que les ombres des tiges 
Aux Aus Au Ass plaies déerideu un anneau B, s'ineurvent en péné- 
brant obliquement dans la pénombee dis B, ot, à l'intérieur de célié 
péuombre, ne probougeut pas leue ombes extésuure, La tige centrale 
À, présente seulemeuk un dlurgimement apparent duns là pénombre 
de B. Comme lu source S, vue d'une curtaine nigiun du la tige A4, 
parait divisée par l'anneau &, plis duik, en deux parties distinetés, 
lu tige À, présonte deux oibres distincts dans cette région, 
M. Mauritius (!) a oblonu du Lol déduublemunts et diformations avec 


1) Mavnunws, Wiedemann x Annales, & DIX, y dé téaé, 


Zn. 
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ILLUSIONS DE LA VUE QUI ACCOMPAGMENT LES DÉFAUTS D'ACCOMMODATIOS : 
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nomiène d'attraction en une sorte de torsude; à travers chaque fente 
le ruban parait dévié vers la normale aux bords des fentes. Si le 
tirage est trop long, de manière que les images des fentes aussi bien 
que du ruban se forment en avant du verre dépoli ou de la plaque 
photographique, on voit à travers chaque fente le ruban divisé en 
deux segments déviés vers la direction des fentes. Ces deux segments 
peuvent se réunir quand le systéme de fentes est avancé vers l'ob- 
joctif jusqu'à faire son image en arrière de la plaque. À ce dernier 
cas se rapporte la photographie reproduite par la fig. 2. 


Fu: 


Avec deux systèmes de fentes inclinées on peut avoir un ou deux 
systèmes de torsades, ete. Ces exemples suffisent à montrer la variété 
de ce genre d'illusions de la vue que l'on peut imiter, comme on voit, 
en photographie, où en projection avec un système optique peu ou 
point diaphragmé. 


Phénomènes observés À travers les instruments composés. — Les 
mêmes illusions se présentent, dans des conditions un peu plus 
complexes, quand l'œil vise à travers un instrument d'optique un 
objet qui n'est pas au point et dont l'image se fait près de celle d'un 
deuxième objet non au point el placé en avant où en arrière du 
premier, par exemple entre l'œil ot l'oculaire, Les Gls d'un réticule, 





ne sont pas exaclement au point. Par 
NS ane un au microscope un réseau vivement éclairé 
qui n'est pas exactement au point 1, l'ombre des cils se transforme sur 
le réseauren uné série de belles torsades dont le sens de torsion s'in- 
terverlit quand on passe d'un côté à l'autre de la mise au point exacte 
sur le réseau. 

Influance des aberrations de l'œil. — Dans la chambre noire, un 
point A, qui ne forme pas exactement son image sur le verre dépoli, y 
donne une zone circulaire à à peu prés uniforme. Mais, dans l'œil, 
au voisinagé de Taccommodalion exacte, la zone a présente quelques 
petites taches beaucoup plus nettes que le fond et formant comme 
autant d'images imparfaites du point A. Un objet délié, comme la 
pointe d'une épingle, regardé au voisinage de l'accommodation exacte 
sur un fond convenablement clair, peut montrer ainsi dans la plupart 
des yeux plusieurs images plus ou moins distinctes (*). De même, un 
fil de rétivule, où une raie spectrale qui n'est pas au point. 

Deux fils noirs sur un fond bien lumineux ou deux traits noirs sur 
papier blanc, > ainsi, présentent à leur intersection un 

réseau de parallélogrammes où dé rectangles. De même, les deux fils 
d'un rétieule qui n'est pas exactement au point. 

Pourane orientation convenable d'un trait ou d'un fil par rapport 
à L'oxil, certaines des images peuvent se superposer, surtout si le trait 
nestpussuffisammont délié, où Le fi suffisamment fin, Aussi ne voit-on 
souvent que deux images. De même, des caractères d'imprimerie vus 


= 77 ra rate dédoublés par défaut d'accommodation, 


na À travers un spath légèrement trouble. 
déformations apparentes d' ‘un objet À au voisinage d'un 
D rm au nombre de six, par exemple, que 
peutdonner ainsi lebord de B(/y. 31, divisent en cinq nt av 
EE 


(BEM Journal de Phyvique, Ssérle, t. VI, p. 509; 1887. 
Wtacu très frappante de la multiplication apparen 
“æfl) sans accommodation, est l'apparence de fine. 


D pourrait croire ainsi à des | 
même phénomène très agrandi en regard: 
Entrebäillèe sur un fond éclairé. 
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£, la région diffuse semi-transparente qui borde l'image de B.Dans la 
région :,. extérieure à es cinqzones. un tin fil noir À. vu sans accom- 
modation surun fnd convenablement clair. donne siximagesa,. 43... 
a- Le fil perl successivement ses images dans Les cinq autres zones 
en commensant. dans + sas de l'attraction apparente. par l'image a, 
la plus éloignée de l'imag»: 5 de l'ecran B. Dans la premi-re zun* 
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15 JoUBIN 
de la pupille. il y a diffraction par le bord B et le bord de gauche de 
l pupille. Un voit en éffet les franges si la source de lumière pos- 
1 «elat intrins-que suflisant, par exemple avec un bec de gaz 
. la dispersion de réfraction de l'œil 
dispersion de la diffraction. Les franges Je 
gauche la ssurve lumineuse blan:he, 
qu'on prend une source men0 


ue de l'œil projette alsrs sur la retine 
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a l'abri de plusieurs sources 
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SUR LA CONDUCTIBILITÉ MOLECULAIRE DES SELS EN DISSOLUTION : 


Pas M D GOCBIN. 
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182  JOCBIN. — CONDUCTIBILITÉ MOLÉCULAIRE 
dilution sera plus grande, #1 la résistance moléculaire plus rappro- 
chée de sa limite. Autrement dit : imazsinons un élément de volume 
de l'électrolyte formé par un petit cylindre circulaire de base et ile 
hauteur égales à l'unité, occupé parune molécule sphérique inscrite : 
la quantité d'électricité à que transporte cette molécule est celle 
qu'induit le champ uniform® dans lequel elle s4 trouve placce. 
Remarquons que c'est la quantité que l'on eût cho: 
pour une telle molécule: par suite, si on considère c- résultat cinme 
une conséquence des théorèmes d'électricité statique. on 
duit à une défin 











e @ priori 





t con- 
ion thévrique de l'équivalent électrochimique : 
L'équivalent électrochimique nn sl est &e poids ve ve sel qui, dissous 
dans un centimètre rube denn. puis indéfiniment dilué, donne pour la 
résistance moléeulaire limits la valenr A0" nmités électromagné- 
+. Le rapport des squivalents 
ainsi délini a priori. 

Entin. pour l'explication complète du phénomène. il faut se repré- 
senter chacun des ions transportant sur l’élertrode correspondante 
une quantité d'electricite ésale. en valeur absolue. à la quantité à, ct 
provenunt des couches de zlissement priduites par influence sur la 








ectrovhimique et chimique est 











molécule entière. 

Cette vonse aste sur la valeur de la résistance limite 
à 0. Or M. Bouty à montré qu'elle variait en sens inverse de la 
temperature et qu'en pouvait rire : 
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eat que les rm sultats précédents ne sont pas 
variaticu. En effet, nous n'avons pas tenu compte 
1p. Sion appelle K le pouvoir induc- 
ivions pris pour unite.. l'expres- 
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Je propése. de remplacer cet énoncé par le suivant, qui s'applique 
même aux solutions concentrées, 

La substitution de n molécules de sel à n molécules d'eau produit une 
augmentation de tension superficielle qui est sensiblement proportion- 
nalle à n. 

D'autre part, en désignant par: F, la tension superficielle de la 
solution saline; f, celle de l'eau à la même température ; «, le volume 
de 400 molécules d'eau; », celui du mélange de 100 —# molécules 
d'eau et de n molécules de sel anhydre; ®, une quantité définie par 
l'équation : 


ri DE 


j'ai trouvé que: 

4° ® est indépendant de la température (entre 0° et 30°); 

et est sensiblement constant jusqu'à la saturation pour les sels qui 
se dissolvent avec un notable abaissement de température ; il augmente 
lentement avec la concentration pour les sels qui, nn se 
dissolvent avec dégagement de ET 


# La valeur constante de À où sa valeur lemite, est approximati- 


vement égale à 1,66 dynes par centimètre pour les sels à deux radi- 
caux, et aux 3/2 de la valeur précédente, c'est-à-dire à 2,49 dynes, 
pour les sols à trois radicaw 

Angle de raccordement. — L'angle de raccordement de l'eau ave 
uné paroi de vorre est-il nul Parmi siciens, les uns 
admettent, comme à peu près évid | est nul, quand la paroï 
est Bien mouillé; les autres soutiennent que cet angle n'est nul que 
d'une façon tout à fait excuptionnelle. Parmi ces derniers, M. Quincke 


s 
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NX SUPERFICIELLE 
raccordement arrive sur la glace et se trouve dans le champ du 
microscope, Dans ces conditions. la surface libre est sensiblement 
plans jusqu'au verre, et. par suite, si l'anzle de raccordement n'est 
pas nul, Le liquide forme un prisme de petit angle. Done un point 
situé à La hauteur de l'arète de ce prisme devra donner deux images 
l'autre par réfraction à travers le 
ace st trés légérement naircie à 
de la pointe d'une aiguille on y 
l'angle de ra-cordement est nul, on 
un trait continu. a peine courbe vers le 
contraire, l'angle n'est pas nul. on doit v 
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éclairement. en appliquant un même terme à des grandeurs souvent 
fort différentes. Il en est résulté de fréquentes confusions qu'il 
faudrait d'éviter désormais. Il convient dans ce but d'appliquer à la 
lumière des définitions analogue» à celles qu'on emploie dans l'étude 
du magnétisme, et de faire intervenir trois grandeurs fondamentales: 
le flux lumineux, analogue au flux magnétique: l'intsixité d'u 
snurre ponctuelle, analogue à l'intensité d'un püle magnrtique: et 
l'éclairement., qui jue le méme rile que l'induction magnetique. 

La notion premiere, au point de vue #xpérimental. est l'éclat appa- 
rent des surfaces. qu'il ne faut pas confondre avec leur éclairement. 
IL est cependant rationnel de prendre comme grandeur fondamentale 
de la photométrie le fx Liver, parce qu'il est proportionnel à 
l'énergie des radiations pendant l'unité de temps : le coetticient de 
proportionnalité dépend. il #st vrai. de la composition spectral: de la 
lumière et doit être différent pour des lumières de teintes differentes; 
mais on peut ainsi rattacher la photometrie à la physique générale 
plus directement que si on prend l'int 5 comme grandeur fon- 
Pour beaucoup de physiciens, la notion du flux a paru 
“ependant nécessaire si l'on veut que 

























iutin, mais elle est 
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soleil, le flux contenu dans le faisceau d'un 
- ‘lux constant duns tout le parcours du fais- 
des elements varactéristiques de l'appa- 
sean sn dattes iletinitions que j'ai proposées pur les 
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Les deux meilleurs étalons à flamme semblent être actuellement 
ceux au pentane (Vernon-Harcourt) et à l'acétate d'amyle (Hefner): 
ce dernier est le plus sûr, comme appareil de précision, mais son 
Den nr de précautions. 

à incandescence. — Quant aux étalons incandescents, théo- 
riquement parfaits, ils sont très délicats à réaliser et jusqu'ici peu 
pratiques ; les lampes à incandescence et le bee Aüer, bien que très 
commodes, exigent un réglage assez précis de la pression ou de la 
tension et varient d'une manière três notable avec le temps. La solu- 
tion la plus rationnelle, due à M. Violle, consiste dans l'emploi du 
platine à la température bien définie de la solidification; il est regret- 
table que l'usage ne s'en soit pas encore répandu. 

Comme étalons internationaux, il devient rationnel dans ces con- 
ditions d'adopter à la fois un étalon primaire au platine, conservé 
dans des laboratoires spéciaux, et un étalon secondaire provisoire qui 
serait la lampe Hefner; celle-ci est égale à 4,02 ou 1,06 bougie déci- 
male (1/20 de violle). 

TI. Unités. — La nécessité d'un étalon concret force à prendré 
comme unité fondamentale, non pas l'unité de flux, mais l'unité d'in= 
tensité lumineuse, à la fois physique et physiologique: il faut y 
joindre des unités de longueur et de temps : le mètre et l'heure sont 
celles qui conviennent le mieux pour la pratique, Toutes les autres 
unités s'en déduisent, à commencer par celles d'éclairement et de flux 
qui, avec celle d'inténsité, constituent la base des autres, À ces {rois 
unités fondamentales, j'ai proposé d'affecter des noms spéciaux tirés! 
des langues anciennes, conformément à notre système général dé 
poids et mesures. On aura ainsi les mêmes noms dans doutes les 
langues, ve qui n'a pas lieu actuellement, et ces noms seront simples: 
et clairs, contrairement au mot bougie actuel, qui, comme l'ancien 
mot de pied, s'applique à un étalon différent suivant les pays: 

1Les unités proposées et leurs définitions sont résumées dans leta= 
bleau ci-après : 
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de résoudre la difficulté en dédoublant chaque grandeur et chaque 
unité en deux autres, qu'on cbtient suivant qu'un en mesure la valeur 
d'après l'une ou l'autre des bases précédentes. 

Chaque source présente ainsi une intensité lumineuse et une 
intensité risuelle exprimées par deux chiffres différents, et chaque 
étalon a de même deux valeurs. 

L'étalon fondamental au platineseul a pour détinition lamème valeur 
dans les deux cas, et c'est à lui qu'on doit rapporter directement ou 
indirectement les mesures de clarté aussi bien que d'acuité. 

Il faut, en outre. pour que les mesures soient bien définies, indiquer 
la valeur absolue de l'éclairement on de l'avuité visuelle lors de la 
comparaison. 

Le rapport présenté au Congrés a été soumis à l'examen d'une 
Commission présidée par M. Von Hefner Altenek : à la suite des 
travaux de celle-ci. le Congrès a adopté dans leur ensemble les pro- 
positiuns précédentes, moyennant quelques modifications : il a pris 
come srandeur fondamentale l'intensité lumineuse. au lieu du flux 
lumineux: il a remplacé « quantité de lumiére + par « éclairage ». et 
le mot pyr par « bougie décimale ! +, bien qu'il ait adopté. d'autre 
part. les deux autres noms de «lumen » et ile « lux » : enfin il a écarté 
provisoirement tout examen de la photométrie hétérochrome. 

En delinitive, les reslutions suivantes ont été adoptees : 

4 Les grandeurs photemétriques internationales ont comme base 
l'intensité lumineuse d'une source ponrtifurme : elles sont résumres 
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Une élévation de température augmente la formation des bulles. 
et au-dessus de 60° celle-ci ne s'arrête plus. 

Si on renverse le courant après le complet arrêt des bulles d'hy- 
drogène on observe sur la pointe un vif dégagement de petites bulles 
d'oxygène qui ne dure aussi que quelques minutes; si on renverse 
encore le courant, on a de nouveau dégagement d'hydrogène sur la 
pointe. etc. P. Sacerpore. 


M. CINELLI. — Sul massimo di densita di nlcnne soluzimni acquose e sull'azinne 

lt sulle proprieta del solvente ‘Sur le maximum de densité 
wlutious aqueuses et sur l'action du come dissous sur les pro- 
priétés du dissolvant,. IL nuvro Cimento. t. II. p. 161: 1896. 





D'après Tammann, une solution aqueuse se comporte comme de 
l'eau pure. soumise à une pression extérieure équivalente à l'aug- 
mentation de la pression intermoléculaire par le fait de la solution : 
M. Lussana a soutenu que c'est là une vue trop simple des choses, 
et qu'on ne peut admettre que l'action du corps dissous se borne à 
augmenter la valeur d'une certaine pression intermoléculaire. 

I résulterait de la loi de Tammann qu'un abaissement de la tem- 
pérature du maximum de densité serait toujours accompagné d'une 
contraction par le fait de la solution. et une élévation du maximum 
de densité, d'une dilatation. 

L'expérience contredit nettement cette conelusion. 

Pour le chlorure d'ammoninm et l'acide tannique, la solution 
entraine une augmentation de volume: or. pour diverses solutions 
de chlorure d'ammonium. on a les temperatures suivantes, pour le 
maximum de densité : 








Solution à 0 








On doit done se rallier 4 la cenclusun ML Loissana, 
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maillechort. Cds où Dee en 
double enveloppe où cireule un courant de vapeur du même liquide, 
bouillant sous la pression atmosphérique. Quand on juge que le 
liquide du récipient a atteintson point d'ébullition, on lance le courant 
éléctrique ; la vapeur dégagée est entraînée avec celle du bain de 
vapeur et condensée en dehors de l'appareil. Pour éviter les retards 
d'ébullition, on a introduit dans chaque récipient un bout de tube 
“capillaire contenant de l'air: c'est l'artifice proposé par M. Gernez. 

Pour comparer les résistances des spirales contenues dans les réci- 
pients, il n'est pus légitime d'admettre que celles-ci sont exactement 
à la température du liquide bouillant : on compare directement les 
valeurs de ces résistances, dans les conditions mémes où elles se 
trouvent placées, par une méthode d'opposition consistant à équili- 
brer lu différence dé potentiel entre les deux extrémités de la résis- 
lance, par une différence de potentiel variable prise sur un circuit 
indépendant. 

La perte de poids du liquide pendant la période d'échauffement 
dans le baïn de vapeur peut étre négligée : la correction correspon= 
dante n'est pas supérieure à la limite des erreurs d'expériences qui, 
d'après les auteurs, n'atteignent pas 5 

On a dû renoncer à l'emploi de l'eau comme liquide de compurais 
son, Les chaleurs latentes données par les auteurs sont calculées M 
au moyen de la chaleur latente du benzène, déterminée directement 
par M. Griffiths et miss Marshall (‘). 

Le tableau suivant résume les résultats du travail de miss Marshall 
et de M. Ramsay : A est le rapport de la chaleur latente du liquid 
à celle du benzène : c'est le { direct de l'expérience; L, est la 
chaleur latente calculée en v: bsolue au moyen de celle du ben- 
æène; L,, la même chaleur cuculée par la formule 


d'après les données des expériences 


(1) Voir ci-dessus, p. 201. 
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Liquide A Li Le ls 

Propionate de méthyle. 0,943 89,0 7,7 84,2 Schifr. 
Acétate de propyle. . 0,881 83,2 79,8 77,3 id. 
Propionate d'éthyle.... 0,867 81,8 79,2 71,1 id. 
Butyrate de méthyle... 0,8$k 39,7 72,5 77,3 id. 
Isobutyrate de méthyle. 0,794 75,0 76,3 715,5 id. 





Le second tableau se rapporte au nouveau travail de miss Marshall. 
La colonne P indique la pression sous laquelle avait lieu l'ébullition ; 
A et L, ont le même sens que dans le tableau précédent. 











Liquide P À Li 
“47,3 0,827 g 
Hexane normal... | L il | 39,2 
; 2,787 | 
Alcool méthylique.….…. 5 FH 261,6 
à 
Acide formique. i1 12 | 120,4 
0,192 
lodure de méthyle... 0,485 45,9 
0,581 
ose) 
lodure d'éthyle.….. d | #76 
Bromure d'éthyle.… | | 54,6 
28 
Chloroforme.. | ses 
ME rene ete | 46.4 
Anis éeasseeserse 113,9 
Aron gs tersns és 2164 


E. Boury. 
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La methode de MM. Stroud et Henderson. variante d'une msthode 
propusee par M. EF. Kohlrausch. et appliquée par M. Tollinger ! . est 
resentee par le schema #3. 4. et «sont deux cellules electruly- 
saelectrodes de platine, formeeschacune de deux tubes «essai ver- 
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positif: lex maximn des ondes stationnaires devront donc corres- 
pondre aux minima du cas précédent, et rice rersa : celle consé- 
quenve est vériliée approximativement avec un pont de résistance 
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au ti; de l'angle de t on peut déduire la pression exercée sur 
les ailetten; l'auteur donne une formule qui relie cette grandeur à la 
pression de lu masse gazeuse contenue dans le radiomètre. Les ré- 
als dde cet appareil sont intermédiaires entre ceux du viscosimètre 
de Li jaugv de Mac-Leod, les trois méthodes étant en conccrdance 
Jusqu à 10 nulliumèmes d'atmosphère envin 
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PHYSICAL REVIEW 21 
Les propriétés envisagées sont la densité, la dilatation thermique, 
la viscosité, la tension superficielle et l'indice de réfraction des disso- 
lutions de chlorure de potassium, de chlorure de sodium et de leurs 
mélanges. Le degré d'ionisation est calculé d'après M. F. Kohlrausch; 
les autres renseignements numériques sont puisés dans des mémoires 
de MM. Bender (!), Brückner {*: et Rother {*). 
L'application de la formule (1; réussit à peu près avec les valeurs 
suivantes des coefficients Æ et / : 


KCI 



















1 K 

Densité +0,03543 

bilatation 

Viscosité 1 X 
Tension superficielle. +-0,141001 —-0,126806 
Indice de réfraction. +0,011713 3 +-0,011N53 


On remarque qu'il n'ÿ a aucune proportionnalité entre ces coef- 
ficients, dont le signe mème peut changer d'un sel à un autre, ou 
d'une propriété physique à une autre. 

Dans la seconde partie de son mémoire l'auteur s'occupe des 
mélanges, de la variation thermique d'une propriété donnée, etc. ; 
mais, en général, les mesures que l'on possède ne sont pas suffi- 
samment précises pour qu'on puisse tirer de ces dernières études 
des arguments bien précis pour ou contre l'exactitude de la 
formule (1). 

Bourx. 
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Tome IV ; n° à ; janvier-février 1897. 





EAl. LOOMIS, — The frevzing-poi 
de congélation des solution 
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Le travail contient la suite d'expériences continuées ce hiver 


depuis 1893. Ces résultats s'étendent aux corps sui 
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svesultuts numériques on déduit l'indice du quartz en utilisant 
de Cauchy où figurent le cueflicient de réflexis 
dmet que ce dernier st le m+ 
rmale vu sous l'incidence de 5° il st d'ai 
peulmeme lors de sa valeur mavimum .Or cette formule à: 
va 













lent l'extinction: on 
lun 











+ l'une correspondant sà la reflex: 
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comportant pas comme un corps noir pour ces grandes longueurs 
d'onde, et n'abaorbant que $ 0/0 des rayons émis par la fluorite. — 
D'après les déterminations de Paschen, la longueur d'onde de la 
bande d'absorption, déduite de la formule de Helmholiz, doit être 
isine de à 30 pour la fluorite. et à — 10u pour le quartz. 
reseau permet d'obtenir, avec le quartz, de chaque côté de 
age centrale, les images diffractées du 1° et du 3° urdre corres- 
pendant à des deviations parfaitement nettes de 1°22', et 4°6’ donnant 
À SES. La forme des courbes d'énergie de ces images montre que 
les rayons sont Us homogènes et que les longueurs d'oude extrèmes 
différent à peine de 10 0 €. 
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SHELDON et WATERMAN. — On the formation of lead sulphate in alternating 
current electrolysis with lend electrodes (Production du sulfate de plomb dans 
l'électrolyse par courants alternatifs avec électrades en plomb. P. — 324-329. 





Le poids du plomb dissous, par coulomb d'électricité qui traverse 
le circuit, dépend de la densité du courant, de la fréquence des alter- 
nances et de la température. Il augmente avec la densité, d'uburd 
proporlionnellement, et atteint une valeur maxima à partir de 
40 ampères par centimètre carré. — Il augmente rapidement avec 
la fréquence des alternances, jusqu'à 20 par seconde, et diminue 
lentement pour des alternances plus fréquentes: — enfin, il diminue 


d'environ Es de sa valeur pour chaque degré d'augmentalion de la 


80 
température. L. Hourcevicue. 
W.DURAND. — On different forms of the entropy fonction (Sur différentes 


formes de l'entropie;. — P. 343-347. 


D'après le théorème de Carnot, T est le facteur intégrant de 4Q 
pour une transformation élémentaire réversible ; mais il y a une 
infinité de facteurs intégrants, dont l'auteur détermine l'expression 
générale. 11 montre que, de tous ces facteurs, T est le seul qui puisse 
semir, quel que soit le corps considéré, en vertu de sa définition 
mème. Tousles autres facteurs, contenant la pression pou le volume v 
qui sont définis géométriquement, ne peuvent pas convenir à la fois 
Pour Lous les corps. L. HouLcevicce. 
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T. LX, n°2 (1897). 


A. OBERBECK. — Ueber das Austromen der Electricität aus einem Leiter in die 

Laft und über den Einilñss welchen eine Temperaturerhehung des Leiters auf 
diesen Vorgang ausübt (Sur la déperdition de l'électricite d'un conducteur dans 
l'air et sur l'influence d'une augmentation de température du conducteur sur ce 
phénomène). — P. 173-208. 








Le conducteur est un fil de platine traversé par un courant et 


chargé par influence avec un disque plan dont on peut lire le poten- 
J. de phys., 3* série, t. VI. (Avril 1897.) 16 
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dial par rapport au sol, Aux températures élevées, pour un même 
potentiel du dinque, l'électricité négative se perd plus facilement que 
l'électricité positive, R. Swyxcevarw. 








M WESENDONUR. — Beuhachtungen über die Potentiale. bei denen die ©pitzen 
entladung in Luft und Wasser beginnt. — P. 209-230. 





— Ueher die Unentbehrlichkeit der Atomistik 
der Naturwissenehaft. — P. 231-245. 





MA TALLQUISF — Leber die vscillatorische Ladung von Cindeusatcren 
Sur la charge vscillatoire des condensatenrs. — P. 245-368. 









Un etude la charge prise nr un condensateur après une durée 
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Si on ajoute à du PbF1?, 2 0 0 de KF, la conductibilité augmente 
de 6 à 8000. 

3. — En faisant varier la température entre 10° et 200. on constate 
que la conductibilité augmente avec la température, qu'il s'agisse de 
sels purs ou impurs, mais le coefficient de variation de la conducti- 
bilité, par rapport à la température n'est pas modifié, en général. par 
la présence des impuretés. 

4. — La variation que présente la conductibilité d'une substance 
déterminée par addition d'une substance étrangère conserve le mème 
ordre de grandeur quand on fait vi 











er la nature de celle-ci. 
H. Bacaro. 











L'auteur a employe LA platiner les “lectrodes des 
mesures de r. es li sélutien suivante. indiquée par 
MM Lummer et K: 












céntimetre carre. 

lation donne un 
: d'elsctrodes plati- 
rides par suu- 
. var il permet 
des electrades 








général, et qu'il avait prévu l'ordre de PE A er 
mises. j = 
H, Baçano. 


F. ROHLRAUSCH. — Ueber Rhcostatenstôpsel (Sur les fiches des boites 
de résistances) — P. 333-335, 


Plusieurs constructeurs de boîtes de résistances remplacent aujour- 
d'hui les fiches minces par des fiches massives, partant de celte 
considération qu'en augmentant la section des fiches on diminue leur 
résistance. 

Mais M. Kohlrausch fait remarquer qu'il est impossible d'obtenir 
un contact parfait entre la fiche et le bloc et quela résistance au con= | 
tact joue un rôle beaucoup plus grand que celle de la fiche elle- 
même. 

Il indique diverses précautions à prendre pour assurer un bon: 
contact, et il conclut qu'il est à souhaiter, par conséquent, que les 
constructeurs abandonnent cette forme massive des fiches qui, loin 
d'être plus avantageuse, présente des inconvénients tout partiou- 
liers. 

H. Bacano. 


F. ROHLRAUSCH, — Ueber sebr rasche Schwankungen des Endiagnetismus 
{Sur des oscillations très rapides du magnétisme terrestre). — P. 336-339. 
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On a cherché à représenter de même les spectres des raies des 
autres elements, tels que les métaux alcalins. Ces spectres sont plus 
vomphques: mais on peut y distinguer, comme en sait. plusieurs 
snbes dù es se succèdent suivant une loi réguliere. Kayser 
4 Kunge ont donne, pour représenter les raies d'un gr'upe dénné, 
la formule à tnuis constantes : 
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limateur que nous allons décrire. Un tore TT':/g. t)est porté par 
un pivot à reposant sur un godet fixé au sextant. Deux lentilles con- 
vergentes identiques IH sont fixées aux extrémités d'un diamètre 
de ce tore : la distance des faces planes. placées en regard l'une de 
l'autre, est ogale à la distance focale commune. Deux traits mx sont 


gravés sur ces faces planes parallèlement à l'équateur du tere, et 
Les rayons émis par chaque 
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sontart, a nu axe horizontal, et comme la vitesse de glissement est 
perpendiculaire au plan vertical contenant l'axe de la toupie. le 
vecteur representalif de ce moment est dans ce plan vertical : il a done 
pour ellet de faire mouvoir dans ce plan l'extrémité de l'axe du torse. 
C'est d'ailleurs un moment constant, et en se composant avec le 
mement constant perpeudiculaire qui produit la précessinn. il fera 
devenus a Lextremite de l'axe une courbe qui coupe sous un anzl 
vonstant les rate iges vers la verticale du point fixe : 


par:tamique dans! plan est. 
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vécannaitrait d'ailleurs qu'on est au maximum ou minimum, à ce que 
te semblerait immobile entre deux traits. Le mouvement en hau- 
tue complique un peu le phénomène, Nous n'entrons pas isi dans la 
discussion de ce cas 2 il de dire que. pour que Fubservation suit 
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niquer alors le mouvement de rotation au tore: l'amiral Fleuriais, 

aidé par M. Démichel, y est arrivé par le moyen d'un entraineur à 
manivelle et équipage de roues dentées, sur lequel la toupie est 
montée dans sa cage: l'ensemble prend d'abord un mouvement de 
rotation commun, ct le déclenchement s'opère par l'effet de l'inertie 
de l'appareil dès que la toupie a acquis une vitesse déterminée. Il 
serait trop long de donner le détail de cet ingénieux dispositif, aussi 
bien que des diverses difficultés mécaniques que M. Démichel est 
parvenu à surmonter avec beaucoup d'habileté. Nous renvoyons, pour 
Ta description complète de l'appareil et pour la manière de s'en ser- 
vir, à la notice que M. le lieutenant de vaisseau Schwerer vient de 
faire paraître (!). Cet officier. après de nombreux essais faits à terre 
aussi bien qu'à la mer, est arrivé à établir que l'appareil est définiti- 
vement devenu pratique. Avec une lunette d'un grossissement de 3 

à 4 diamètres on obtient sans difficulté l'approximation de 2 dans 
les conditions ordinaires d'observation. et généralement l'exactitude 
est encore plus grande. Ces résultats sont parfaitement suffisants 

pour la navigation courante, et l'on est par conséquent fondé à dire 

que le problème est résoln d'une facon pratiquement satisfaisante. On , 
remarquera qu'une des applications très intéressantes qu'on en peut ‘ 
faire concerne la navigation aérienne. M. le lieutenant de vaisseau - 
Andree se propose d'en faire nsage pour l'exploration du pôle Nord. 


CAPACITÉ ENTRE LES CONDUCTEURS 


Par M. A. POTIER. 


LE Unsvstème de conducteurs etant donné, si on isole et décharge 
tous es conducteurs sauf deux. qu'on établisse entre ceux-ci au 
ile isolée une différence de potentiel w. ils se charge- 
rent de qu es et de signe contraire: le quotient de la 
Charge de lon d'eux pare est. en langage courant, la capacité entre 
denx vomlicteurs, Or suppose determinées ces capacités entre 
lacteurs pris deux # deux. et l'on demande la capacité entre 
u 4 par exemple. et le groupe formé par les 
Let Lrennis metalliquement, on le groupe des conduc- 
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240 POTIER 
voie graphique de ces construclions dans l'espace se fait par des 
moyens bien connus. 

On a donc ainsi la possibilité de connaître toutes les capacités entre 
2 conducteurs du nouveau système dans lequel 4 et 2 sont réunis, et 
de proche en proche on connaîtra toutes les capacités dans un sys- 
tème formé de groupes quelconques des conducteurs. 

Ces constructions et les calculs y afférents se simplifient notable- 
ment par raison de symétrie dans la pratique ; ainsi dans l'exemple 
ci-dessus la réunion de 1 et2 est sans influence sur la capacité entre 
3 et 4, si l'on a cs — C4, d3 = di. 

Voici du reste un exemple complet: 4 fils, 4, 2, 3, 4 sont disposés 
symétriquement à l'intérieur d'un tube T : 4 et 3 sont diamétrale- 





ment opposés. Soient 





& les capacités: 41° entre 1 et T'; 2 entre 
1et2,3° Le 4 et 3. Si l'on boucle 1 et 3, la capacité entre T et 


({—3iest ren le triangle à construire étant isocële : la capacité 


Fe 


entre 2 ou 4 et (1 — 3) est -» la capacité entre 2 et 4 reste la 


eu 
4B —C 
mêne, ainsi qu'entre 2 et T. Si l'on réunit, en outre, les fils 2. 4, la 


2 
capacité entre (2 — 4let 11 — 3est En — ventre (2— 4) oui —3; 


Ti enfin si on groupe 1, 2. 4, 4, la capacité 





et T elle reste 
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8 
entre ce groupe ct l'enveloppe Sera ET oh 


IL — Tous ce En évidents si lon moditie les 
équations classiques empruntées généralement au Traité de Maxwell. 
En désignant par 1, l'inverse de la capacité entre les conducteurs 
men dun système complet, les équations qui lient les différences 
de potentiel aux charges ( sont : 1° (p — 1j équations 


énoncés devi 








D 2 Va Vos ManQ 22 Cane == Hi) 
2 Magne — Mgi Qu ue MamQm ee + pm — ip) Qui 





@ et l'équation Qi + Q +. +0, 0, qui exprime que le sys 
tème est complet; on vérifie meut que, si tous les Q sont nuls, 





Qu etQu na: Nu — None Houn Qu — Om) 
on — Ym = HonQn 





el 





Qm + Qi, d'où : 


CAPACITÉ ENTRE LES CONDUCTEURS 2#1 
sauf deux, conformément à la définition des H; ces coefficients 11 sont 
plus commodes à employer que les coefficients de potentiel, ou d'i 
duction mutuelle des auteurs. Grâce à l'équation de condition entre 
ksQ, rien n'empêche d'ailleurs d'écrire: 








— Don =: HisaQs + HamQa + 2 + HomQye 


k terme en Q, n'existant pas, et de donner ainsi aux équations 
iTapparence des équations de Maxwell; mais, tandis que celles-ci com- 


portent 2(BÈ D coefficients, il n'y en a, en réalilé, que = bn 1) 





d'indépendants, astreints à la condition que, si l'on considère trois 
cœefficients H,,,, H4r, Hy, chacun d'eux soit plus petit que la somme 


des deux autres, ou encure que le triangle dont les côtés sont VIL,,, 
Vs, Vire, ait ses trois angles aigus. 

Voici du reste les valeurs H',,, Il',,, que prennent les coeflivients 
H,, H,,, lorsque les conducteurs 4 et 2 sunt reliés : 


His = FL 2H ist + “ (as + His) — Ms — Hs — Us 
His = Hg — an, Us À EH — Has — Hi? 


Ces valeurs s'obtiennent eu éliminant Q, et Q, entre les équations 


QU OAV Va) = Hra( Or — Oo) Hs — He) Qt. 





Hp — Hi) n 
et les (p — 2) équations restantes du groupe (1), puis utilisant 
l'équation 

l Qi+Q+. 

! pour donner à Q, et à Q’, des cueflicients à 

traire dans Ja valeur de V, — V,. de manië 

tion à la forme régulière : 


DE 





aux et de signe con- 
ramener celle équa- 






VV on) m Qi + (H 5m — M3) Q3 Le mQon ee np pi Que 


Leur interprétation géométrique, plus facile à retenir que ces fur- 
mules, a été donnée ci-dessus; si l'on pose «1 = H,,, di — H,, 
=, ete? = M, ci =, c3 = Il, on aura, en posant 
= e, 4G = F(fg.1), GI = 9, 4, = &, <= #1, = 

: et par application de la mème construction 40° = l'inverse de la 
: Capacité de 4 par rapport au groupe 1, 2, 3. 





2 PÉTROVITCH 
HE —1 


l'ou a appel 







ès de ces calculs tient uniquement à la forme que 
régulière donnée aux potentiels, en profitant de ce : 
ie naturel complet a une charge totale nulle, pour éli- 
miner de l'expression de V, la charge Q., ou plus rigoureusement 
pour que la différence de potentiel V— V,contienne Q,, et Q, avee 
des coefficients égaux et de signe contraire. Les coefficients H ont 
une signilication physique bien déterminée, tandis que les coeff. 
nts de potentiel de Maxwell en sont dépourvus. puisqu'il est 
impossible de charger nr seul conducteur. Autrement dit. bien que 
ï ème électrisé soit bien déterminée en fonction des 
charges, les coefticients de l'expression : 


que tout sys 

















energie d'un s 
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par laquelle on pourra: est 
‘que. tandis que leurs 
différences, en 


re intreduites de pré- 
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- Li 8 charge. 
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invariables pendant le temps de la décharge, la charge Q sera donnée 
par des formules connues. Le caractère dela décharge dépend, comme 
Yon sait, du signe de la quantité: 

m4 
4L C 

Si cette quantité est positive, la décharge est continue : la charge 
va constamment en décroissant et tend vers zéro quand le temps 
sgmente indéfiniment. 

Au contraire, si celte quantité est négative, la décharge est 
oxillante : le conducteur prend alors des charges alternativement de 
sens contraires, et le fil est le siège de courants alternatifs. 

Je me propose d'indiquer ici une généralisation de ces théorèmes, 
relative aux cas où C, L, R varient avec le temps d'une manière 
quelconque pendant la décharge. Remarquons qu'il est facile de 
faire varier l'une quelconque de ces quantités pendant l'expérience, 

| et l'on peut le faire de beaucoup de manières, de sorte qu'elles 
sient fonctions connues du temps. 

En désignant par 1 l'intensité du courant à l'instant £ et en appli- 
quant le principe de la conservation de l'énergie, on aura l'équation 
qui régit le phénomène : 


Rldt + ld (LI) + 1La = 0; 


d'où, en remplaçant I par 2, on tire l'équation linéaire du second 


ordre 


‘æQ d\ 40, 1 
w La ( # %) dt 





à coefficients variables. En posant : 


a) 





l'équation (1) se transforme en 


æ 
a) R+obu=e. 


ie 
où. 


4) sh=g-52 (À + Su) = 1E+$ ave 


Dans chaque cas par! ticulier on connaîtra cette fonction es (f), qui 
dépend de la dents de l'expérience, et l'on peut montrer que 
le caractère du phénomène, dans un intervalle considéré de temps 
de #== (, jusqu'à t = 44, dépendra du signe de cette fonction dans cét 
intervalle, 

Reportons-nous à une propriété connue des, équations, linéaires 
du second ordre à coefficients variables, d'après laquelle, si l'on 
considère deux équations ; 


D (ar =S, 


ni 
TR +aAs=0, 


et si pour les valeurs de 4, comprises dans un intervalle (4,,4,), les 
fonctions & (4) et y (t) sont finies, continues et telles que: 


#0 € x (0: 


deux #éros consécutifs dé w, dans l'intervrlle 4,, 43, CHERE au 
moins un zéro de +. 

En appliquant ce théorème au problème qui nous occupe, on aura 
les propositions suivantes : 

4° Dans tout intervalle de temps (4, 14), dans lequel la fonction a (ll, 
définie par (4) est constamment négative, la charge du conducteur nel 
peut changer de sens plus d'une fois ; avant et après ce changement, (a, 
décharge est continue. 

Car, si l'on désigne par — M la plus grande valeur que & () 
prend entre les limites (4, 4), et si l'on envisage l'équation : 

e — M. 0, 
son intégrale générale : 
CALE" 


ut, aura au plus autant de zéros dans 

re au plus un zéro, 
2 ï temps (1,4), dans lequel la fonction ml} 
est constamment la décharge est oscillante ; de plus, sédion 
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#ragne jar M et N la plus yrande et la plus petit: valeur que prend 
vtie fonrtion entre ces limites, la charge du conducteur change de 
myne lanc vet intercalle au moins autant de fois qu'il y a d'unités 
entres dans: 





pins. autant de fois qu'il y a d'unités entières dans : 


M tusM 





d'après le théorème précédent, l'intégrale y de {31 s'annulera 
< autant de fois dans l'intervalle {£,, 1) que l'intégrale : 





a UN Ca), 





de l'equation: 
du. 
dt, Ÿ 





4 an plus, autant de fois que l'intégrale : 





Les propositions généralisent celles que l'on connaît dans la 
‘here de la décharge des conducteurs à C, R, L constants; la 
tons {: dans ce cas se réduit à la quantité connue: 









ut 

‘+ propositions expriment aussi les mit d'expé 
r pour que la décharge, lorsque C, R, L sont variables, suit 
su osvillante. 








urait «les résultats analogues dans le 
source à différence de potentiel constante où variable. 
utilisant les résultats connus urd'hui sur les équations 
aires, on peut faire une étude détaillée du phénomène. 

1 de phyr.. 4 serie, L VE Mai 1897, 1x 





“as où Le conducteur 
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ÉTUDE EXPÉRIMENTALE DU FER ÉLECTROLYTIQUE ; 


Par M. L. HOULLEVIGLE. 


Le fer obtenu par electrolyse de ses sels en solution aqueuse ren- 
ferme de l'hydrogène et diffère nettement du fer doux : il «st presque 
aussi dur que l'acier trempé, très cassant : il est susceptible de rec- 
voir une aimantation permanente considérable : aussi M. ailletet ! 
la-t-il considere comme un avier à l'hydrogène: cette généralisation 
puvant presenter de l'intérél. j'ai détérmin 
< slectriques el ma 




















de bi notion d'aci 
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D'oû, aubatituant à x, sa valeur dans (2) et divisant (1 et i2) membre 
äü munbre, 





ni £ Roms 
nm Rom ce 


Ce qui permet d'évaluer :, puisqu'on connait p,. 


Une opuralion ainsi conduite m'a donné : 











cu unéruhms centimètres, en prenant :, = 1.45 pour la resi: 





tique du cunre 





Felectroly aprés les fentes 

















250 HOULLEVIGUE 
telle sorte que la période d'oscillation T est donnée par : 


Un fait ensuite tourner l'appareil de 180° autour d'un axe vertical 
mené par son centre, et on détermine l'intensité H° du champ des 
bobines qui reproduit la même périvde d'osvillation T. Les condi- 
tions sont alors les mémes que dans l'expérience précédent». M n'a 
pas change, et, par suite, on 





ou en tre: 





re 







usceptiile d'une zrande 


très exactement les resultats 








22 HOULLEVIGUE, — FER ÉLECTROLYTIQUE 
la précuution qu'on avait prise de retourner l'aiguille de cuivre 
bout pour bout, vers le milieu de l'opération galvanoplastique. 
En lous eus, ee qui se dégage nettement de l'examen des courtes 
des (y. 4 ot 2), c'est que le fer électrolytique, au point de vue tant 
son aimantation lotale que de son aimantation permanente, se place 
entre l'acier doux et l'acier trempé il. 
Variation de la résistance spécifique par aimantation. — J'ai étudié 
aussi l'effet de l'aimantation transversale sur la résistance électrique, 
ot je me suis convaineu que l'aimantation temporaire transversale 
produite par un champ de 2 40 S ne fait pas varier cette pro- 











priete de sui de sa valeur. 


En tevanche, l'aiman 
tble de re: 
Voicr les resultats vit 











ion transversale permanente produit une 
dummution se 








La resistance etuliee » était placée 

s retire et place dans un 

ist st sa températur», Dans les 
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RIGHL — ONDES ÉLECTROMAGNÉTIQUES 
l'ascillation électrique de Mertz, se produit entre les deux 
nt électrique qui développe une force magnétique déti- 

la loi de Laplace, Avec l'oscillation mécanique de M. Righi, 
“ magnelique est développée, suivant une conséquence de la 
ie de Maxwell, ©, par le transport mécanique des charges “lec- 
scille pendulairement comme l'intensité du 





nu pu 
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th 
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courant de tout à heure, 

M gi montre alors que les deux petites oscillations mécaniques 
ctungulures etudices équivalent à la rotation uniforme. autour d'un 
oscillations, de deux points 
‘#.0Ona 











re aux deux peté 
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oïdes est renfermé dans le réservoir d'une sorte 
1e déplacement de la colonne capillaire de 





charge qui y passe. 
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RAYONS X 257 
d'air égale à l'unité, on trouve que la vitesse d'une molécule d'air 
dans le bombardement cathodique d’un tube de Croukes varie de 
60.000 à 60.0000 mètres par seconde, nombres qui comprennent celui 
de M. J.-J. Thomson. 

Si donc on admet définitivement ce nombre, la vitesse des molé- 
cules d'air étant de 485 mètres en moyenne à 760 millimètres, on 
en déduit que la vitesse des molécules dans un tube de Crookes 
correspond, au moment d'un choc, à une température T de 46 mil- 
lions de degrés. Cette température excessive, mais très fugace, ne 
se produisant qu'au point frappé, déterminerait en ce point la pro- 
duction d'une onde de très courte longueur d'onde caractéristique 
des rayons X. La formule de Rubens : 


ANT 123, 


appliquée à ce cas donne pour à la valeur 04,02, ce qui concorde 
avec les conclusions de M. Sagnac trouvant, par l'étude des phéno- 
mènes d'interférences, que les rayons anticathodiques doivent avoir 
une longueur d'onde inférieure à 04,04. 

2. — D'après ce qui précède et d'après des expériences faites en 
commun avec le D' Dwelshauvers-Déry, le phénomène de la phos- 
phorescence ne serait nullement nécessaire à la production des 
rayons X, conclusion adoptée aujourd'hui. 

L'auteur s'occupe ensuite de déterminer le point de départ des 
rayons X. 11 décrit différentes expériences faites soit avec un Uube 
primitif de Crookes (avec la croix d'aluminium), soit avec un autre 
de construction plus compliquée ; il en conclut que les rayons X 
sont le résultat de la rencontre des projections cathodiques et ano- 
diques, conclusion qui n'a pas été ratiliée par la grande majorité des 
expérimentateurs. 

3. — Si on compare les atomes d'une molécule vi 
série de diapasons rendant chacun un son détermi 
qu'on puisse les ébranler par un choc brusque, choc d'autant plus 
vif que les branches de chaque diapason seront plus courtes, c'es 
dire qu'il émettra une longueur d'onde plus petite. 

Ce mode d'ébranlement sera obtenu en faisant tomber sur les corps 
un faisceau de rayons. On constate que, si leur longueur d'onde est 
soudé fient 


ante à une 
on conçoit 











très faible (rayons violets et ultra-violets, rayons ) 
l'état électrique des corps. L'auteur en conclut que des oudes é'hérées 
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très rourtes renvontrant la surface d'un corps déterminent dans la 
couche d'éther, qui ext à la surface de ve corps, des vibrations av. 
son doit toutes lex manifestations électriques. 

S'ilen est ainsi, on eoncoit que les rayons à courte longueur 
d'onde puissent activer on détruire les vibrations electriques, vibra- 
tions dont le sens déterminerait le signe de l'électricite. Des lors. si 
ane surfave ecloctrisee est le siège de vibrations éthérées. elle devra 
ar sur une plaque photographique à la façon des rayons el 
miques. M. de Heen ve + experience 
directe prise « de graves objerti 
kiact a la température 
Le de lngueurs d'onde 
ive de l'atmosphère 
Delais phénn- 
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malheureusement. k 
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de l'étain dans les parties de la feuille métallique qui sont dans 
l'ombre et impressionne la plaque plus fortement que dans la région 
de la lumière. Cette différence d'impression ne peut pas se produire, 
au contraire, dans la quatrième expérience dont l'interprétation est 
aisée. 

L'auteur donne pour pendant à ces expériences d'autres expé- 
riences qu'il est facile d'imaginer et dans lesquelles l'énergie élec- 
trique joue le rôle attribué dans les précédentes à l'énergie infra- 
électrique : il y a dans ces deux ordres de faits un parallélisme 
remarquable. 

L'interprétation de particularités de détail, présentées par certains 
dichés, conduit enfin M. de Ileen à des conclusions peut-être un peu 
rapides et d'après lesquelles, par exemple, l'énergie infra-électrique 
produirait des effets inverses de voilaye et de dévoilage des plaques 
photographiques selon qu'elle serait en repos ou en mouvement. Le 
dévoilage par l'infra-électricité en mouvement s'expliquerait aussi 
bien par le phénomène de l'inversion, sans qu'il soit besoin d'imagi- 
ner un changement de signe dans son action sous l'influence du 
mouvement. 








E. Maraias. 
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A. HEYDWEILLER. — Die innere Reibung einiger Flüssigkeiten oherhalh ihres 
edepunktes (Frottement intérieur de qu 
température d'ébullition). Wiew. in. t 
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Un tube fermé, présentant la forme ci-dessous, est éhauîTé dans un 
bain convenable à une température constante. Il éontient une colonne 
de mercure AB et au dessus, dans les deux branches, le liquide à 
étudier en présence de sa vapeur saturée occupant l'espace CD, La 
pression exercée par le mercure obligre le liquide ouler à tra- 
vers le tube capillaire, avec une vitesse que l'on déduit de la mesure 
du déplacement du ménisque mereuriel À. Connai 
et le diamètre du tube capillaire T, on peut done caleuler le coeffi- 
cient n de frottement intér 

Entre des températures de 0,62 à 0,83 de la température cri- 

J. de phys., 3 série, t. VL (Mai 1897.) 49 















ant la longueur 








202 BRAUN. CONDUCTIBILITÉ SUPERFICIELLE 
tique, ln formule exponentielle : 


= Ge, 


proposée par Stoel (9, s'applique avec une approximation suffisante : 
€ ety sont des constantes : / est la température centigrade. Mais 
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M. Wiedemann en conclut que la surface cristalline 





possède une conductibilité électrique variable avec la direction. 

Pour étudier cette question de plus près et mesurer la conductihi- 
lité de la surface cristalline dans une direction donnée, M. Braun 
prend comme source d'électricité une batterie de Leyde chargée à 
une différence de potentiel de 500 à 2.200 volts, et mesure le temps 
nécessaire pour charger un électromètre de capacité connue à un 
potentiel connu très faible, à travers une bande de largeur et de 
direction connues, limitée à la surface du cristal par des électrodes 
métalliques. 

Les expériences n'ont donné d'assez bons résultats, d'ailleurs pure- 
ment qualitatifs, qu'avec le gypse, substance relativement assez 
soluble dans l'eau, et à la condition de maintenir pendant longtemps 
la surface étudiée dans un courant d'air à un degré de saturation in- 
variable. L'épaisseur maximum que l'on peut attribuer à la pellicule 
superficielle à conductibilité orientée peut être évaluée, d'après la con- 


ductibilité des solutions de gypse. Elle est de l'ordre de grandeur de 
10-7 millimètres. 








E. Boury. 





F. DRAUX her den continuirlicheu Uebergang einer electrise 

chaft in der Grenzschicht von festen und flüssigen Korpern ‘Sur 
continue d'une propriété électrique danx I couche de séparation d'un solide el 
d'un liquide. Wed. Ann. L LIX, p. 682: 1896. 






M. Braun, en se plaçant dans des conditions bien déterminées, ana- 
loyues à celles des expériences précédentes, établit que la pellicule 
superficielle du gypse en contact avec l'air à un degré de saturation 
donnée, partage avec les corps solides la propriété de fournir des 
résidus électriques, c'est-à-dire que, après la cessation du courant 
dans la pellicule, cette couche a fourni aux électrodes une différence 
de potentiel croissant avec le temps, bien supérieure au maximum de 
la polarisation galvanique et croissant avec la force électromotriee 
du courant polarisant. 

A mesure que l'épaisseur de la pellicule superlicielle croit, c'est-à- 
dire quand elle s'est formée dans un air de plus en plus humide, les 
phénomènes caractéristiques du résidu prennent une intensité dé- 
croissante ; notamment, la différence de potentiel maximum que lon 
peut observer se confond bientôt avec le maximum de pol i 
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On observerait là, d'après M. Braun. la transition continue entre 
deux propriétés caractéristiques, l'une des diélectriques solides, 
l'autre des électrolytes liquides. 





E. Bocry. 


tung electrisirter Luft ‘Sur In conductibilité 
Wied. Ann. t. LIX, p. 688: 1896. 


F. BRAUN. — Leber die L 
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L'air électrisé n'agit que par convection : les particules solides ou 
gazeuses qui transportent l'électricité se déplacent seulement dans le 
sens où les pousse le champ ambiant. 

On se ferait done une idée parfaitement inexacte de la convection 
par l'air, si l'on assimilait le gaz à un milieu isulant dans lequel des 
sphérules conductrices se déplaceraient indifféremment dans tous 
les sens, à la manière dont on admet que les molécules gazeuses se 
meuvent, d'après la théorie cinétique. 





E. Bourx. 


uber imasnetischen Strun Une expérience 
Fed. Ann. t. LIN, p. 693: 186. 





Entre les deux noyaux d'un électro-aimant de Rumhkorff et en 
on place une spirale de 
mrant magnétique quand 
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dl de fer, qui se trouve pareourue par un 
eu ferme, on ouvre où on renverse le courant excitateur. Un til de 
ne tendu à l'interieur de la spirale et passant à travers 
vuru par un courant induit. qui 
crime la spirale, et dont le sens change 
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pression de l'air est d'environ 0%%,5, la chute de potentiel maximum 
à l'anode est d'environ 23"%,5 quand cette anode est placée dans la 
lumière positive où négative, dle 4 à 5 volts, ou moindre encure 
quand il est dans l'espace obscur intermédiaire, enfin d'environ 
200 volts dans l'espace obscur cathodique. L'auteur nomme cette 
chute de potentiel maximum rhute ancdique normale. 

2° Quand un courant va d'une sonde à l'air, le potentiel de la sonde 
est plus élevé que celui de l'air. La chute de patentiel correspondante 
est très petite quand l'intensité du courant est elle-mme petite el 
croit avec l'intensité du courant: elle a pour limite la chute anadique 
nermale, 

3° Quand un courant va de l'air à une sonde. le potentiel de la 
soude est inférieur à celni de l'air. Cette chute de potentiel catho- 
dique, petite quand l'intensite du cuurant est faible. croit avec cette 
intensité beaucoup plus rapidement que la chute de potentiel ano- 
dique 1 tr «où l'inégali s 
Dans Ia lumiere ne ativ cenit l'accruissement de 
4 ! vatk mp plus petite que dans 


la chute d 
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diagrammes. On a pu mettre en évidence des mouvements oscillatoires 
du sol, à trèx courte période, à période assez courte pour que le pen- 
dule constitué par le microsismographe fonctionne comme une masse 
astatique. Les deux appareils établis à Sienne et à Padoue, bien que 
fonctionnant dans des conditions différentes. se sont trouvés à la 
fois plus sensibles et plus comparables entre eux, que ne l'eussent été 
les sismometrographes. 
B. Barxues. 
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calme, dans les villes manufacturières où il se répand dans l'air nne 
assez grande quantité de fumée, il suffit de tenir compte de l'opacité 
du charbon en suspension dans l'atmosphère. M. Dufour a, en effet. 
1 
10000 
lame deverre affaiblit d'une manière appréciable la lumière du soleil. 





vérilié qu'une épaisseur de de millimètre de charbon sur une 
et qu'une épaisseur de rs de millimètre l'intercepte complètement. 


Or, en admettant que la proportion de 2 0 0 de la houille qu'on 
brûle s'échappe sous forme de fumée, on peut caleuler que la fumée 
de 300 mètres eubes de houille sutlit pour recouvrir d'une épaisseur 


d 





Re ipgg de Millimètre une superficie de ft kilomètres carrés, qui vst 


à peu près s environs. 





le de Manchester et de se 

Où dépose sur les plaques de verre une mince couche de charbon 
eu les agitant sur un bec dde gaz: l'augmentation de poids de la plaque 
permel de determiner l'epaisseur de la couche: on a adopté 1.4 pour 
la deusite du charbon. 
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l'aimant ; elle est d'un lilas presque blanc ou d'un jaune intense. sui- 
vaut que la longueur de l'étincelle, qui caractérise le tube, est petite 
on peut, d'ailleurs, obtenir, à coup sûr, la teinte jaune en 
temps passer la décharge dans un autre tube de 
tant. La croix dé petite dimension. qui est jaune 
et vonfuse, se trouve de l'autre eûté de l'aimant par rapport à la 
veaux, qui donnent les deux eruix. font entre eux un 
angle d'environ 10°, et en supposant qu'on regarde dans la direction 
du champ magnetique, leur déplacement a lieu dans le +ens des 
« se produisent d'ailleurs res- 
et les plus rapprochres 
räppurt à l'aimant. 11 y à 





où grande 
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Th. LULLIN. — Description de quelques faits acompagnant la brisure 
d'une veine liquide. 4° période, L. 11, p. 201. 


L'auteur a étudié les quatre cas suivants qui se différentient par 
leurs caractères : 1° La veine continue pénètre dans la masse liquide 
dépourvue de bulles d'air; % la masse liquide renferme des bulles 
d'air ; 3° il y a brisure de la veine discontinue ; 4° la veine continue 
pénètre dans une masse liquide au sein de laquelle il existe un mou- 
vement tourbillonnaire. L'observation des trois premiers cas a été 
faite, afin d'éviter les tourbillons, sur une cuve carrée de 5 centi- 
mètres de côté et de 15 centimètres de profondeur. Il semble résulter 
des expériences qu'il existe deux modes distincts d'introduction 
de l'air dans le liquide ; le premier provient de la discontinuité de 
la veine ; le second, qui est analogue au phénomène de fractionne- 
ment des bulles, est dû à ces mouvements tourbillonnaires existant 
dans la masse liquide; dans le premier cas, l'air est comprimé dans 
le liquide ; dans le second cas, il parait aspiré par l'effet du tour- 
billon descendant. 
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Application à ce cas particulier du mode de représentation gra- 
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d’inductance de deux branches du pont sont obtenues en enfoncant 
plus ou moins dans des bubines. des noyaux de fer doux. 

M. Dcrocr. 





GUREE. — Applications vf Physies and Mathematics 
tion de la physique et des mathématiques aux phén: 
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C'est un exposé d'ensemble de quelques résultats thévrique= rela- 
tifs aux déformations que peut éprouver Fécorce terrestre sous 
diverses influences. M. Milne a attribué à des actions météorolo- 
giques. certaines perturbations sismiques : une déviation du pendule, 
un déplacement dela bulle du niveau à bulle d'air. pourraient ètre ilus 
à un excès d'humidité à l'ouest pluté t. par exemple. à un 
extés d'evaporation à l'est. ou à touts autre cause météorologique 
prevoquant un defaut de symetrie entr» les is de l'abserva- 
tuire. M. Chree recherche quelle serait la modification apportée à la 
grandeur et à la direction de la pesanteur en un lieu. par la présence 
d'une charge considerable pesant sur une étendus le surface «lunnée, 
situ» a l'est vu à l'ouest du pendule : il montre, par des -xemples 
la charge resulterait d'un phé- 
part. la pertur- 
rebes perturbations dues 
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a nnnez grand, à partir de 0"=,7, on aura un équilibre dynamique 
déterminé par les collisions de O3 avec O,, d'une part, de Osavec O, et 
de 0, avec 0, d'autre part. I en résulte la nouvelle loi de compressi- 
bilité : 














Dee L'au ou rm. 
L'auteur explique par des considérations analogues d'autres expé- 
sukes et des expériences de Baly et Ramsay dunt la plus 
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INTERPRÉTATION GÉOMÉTRIQUE DES INTÉGRALES DE FRESNEL ; 


Par MX. OUMOFF. 


— Pour représenter géométriquement les intégrales de Fres- 





vulons la parabole : 


un cylindre circulaire droit d'axe 03 : y. 1:, de manière que le 
umet de la parabole tombe sur ar et que l'axe or de la parabole 


EL 












se 
te. l'autre descendante, qui correspondent à ses deux branel 
affit fe considérer, par exemple, la branche ascendante représen- 
dan La fig. 1: 
s: 








un point H de cette branche a pour eourdon- 
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Considérons les projections de cette hélice sur le plan xs, courbe? 
ig. À et fig. %, et sur le plan y, courbe n (Æg. 1 et fig. 3. 
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back positive, crst-ädire pour la limite supérieure Z — 21 
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wparr +1 Se À est min 








1 après chaque boucle 





zalve, 





sst-a-dire pour 








ra cth — 1 
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De méme la cuurbe n /g. 3, représente l'intégrale B de Fresnel 
sus des conditions analogues. 









Les ma ximum de B sont définis par: 
LENTHREN, r:.2.2h4 053 
éties minimum, par: 
re sh 





Ce sont bi 





là les résultats connus qu'on retrouve ici par une 
mthe le nouvelle, 

UT — Formule approrhée pour le ralcul des intégrales de Fresnel 
er. ur limites d'intégration assez rapprochées. 





Fié. 4. 


at Cet D Æg.$ deux points de la parabole :4'. 





AU 2 BD 2, FE:.% AB.=2, DA: 
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Si C et D sont assez rapprochés, on peut remplacer EF par EF, 
el dz par &, alors: 


= [cos vtt = 








Maintenant : 


Par suite : 


De méme: 





Par exemple, Fresnel trouve A$? — 0,761. En posant: z, —13 
et 5, = 1,2, on a: A4? — 0,63; Fresnel donne : 0,6393. 

IV. — Calcul approché des intégrales de Fresnel entre deu.r limites 
quelconques. — On y arrive en remplaçant les courbes? et n par des 
lignes convenables plus simples. 

1° Premier quart de spire de l'hélice. — Intégrate À. — Le premier 
quart de spire o’f'A de % {/ig. 2) est tel que 00° — oA -=: 1, et quels 


surface o'j'Ao .: A4 := 0,7803 diffère peu de î = 0,7854; la courbe 


o'f'A ne diffère pas beaucoup d'une circonférence. On peut représen- 





ter l'intégrale À par la moyenne arithmétique de l'aire définie par la 
circonférence O'MC de rayon:1 ‘Æg. 5 et de l'aire définie par la ligne 
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brisée ONAB où O'A :: 0,6 et OB - 0,93. On a par exemple: 


ANT: k faire ODMO" 2 aire ODNO",. 








are sin 2 + 2 V1 












2 ON. 


les veartsde ces formules par rapport aux intégrales de Fresnel 
sut: pour les écarts maximum : 


+ 0,0031 et — U,OUIR, 


pur l'evart absolu moyen: 0,0014. 
utégraleB.— La courbe r'#g. 3 ,qui présente un point d'inflexion 








dar. sun premier quart de spire pent être remplacée par l'are OA de la 


u 5 22 fig. 6: et par lu droite AB définie par les 
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On a alors: 
Le SIO < 3 < 0,5: 


B—E fau: — 052367; 


te 





> Si0,5< 3 < 0,M: 


BR: 0.0655 — 10,7237 + 0.0312; 





3 Si0M 5: C1: 
— 0,552. 





Pour ces formules. les évarts maximums sont: 


DOME 





l'evart absolu moyen est 0.00 













frire. — Integale A. — Chaque 
parabole ayant àr pour axe et 
indre Ag. 2. 
le sontact avec la tangente 
‘est cette tangente 
le suivant, 
le peuvent ètre 
: alvrs par ies for- 







stunt de 3 avec Le 























Ü Lover Loan  camers d'orire 
Soturss Un 
us 








28e OUMUFF. — INTÉGRALES DE FRESNEL 

point K d'un des manchons est fixé un fil métallique sans tin qui 
passe par les quatre poulies m et s'enroule sur la roulette D. comme 
le montre la fig. 8. L'axe E de la roulette, perpendiculaire à l'uxe 
du cylindre et passant par le prolongement de cet axe. porte un 
tambour + en celluluid. Nous admettrons que le rayon de ce tam- 
bour est 2,5 fois plus grand que celui de la roulette. Dans ce cas, 
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M. Paul Glan ‘essaie de rattacher la propriété qu'ont certains corps 
d'absorber la lumière, à leur conductibilité calorifique. La formule à 
laquelle il arrive pour le coefficient d'extinction dans les corps relati- 
vement peu absorbants ne nous paraît pas applicable à l'absorption 
pour la lum D'abord, le calcul qui y conduit suppose expre: 
ment qu'il s'agit d'ondes longitudinales. En outre, on a eu recours. 
pour l'obtenir, à des approximations tout à fait illégitimes. et qui 
veviennent à négliger la chaleur spécifique à forme conxlante à vo- 
s les fluides devant la chaleur spécifique à forrrs 
pression constante dans les fluides . c'est. 





fume constant da 
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ABSORPTION DL SON at 
+quation d'équilibre entre les forces élastiques cet les forces d'inertie 
st la densité : 


à LU à 


NT 








«mi est simplement l'équation caractéristique du corps. différentiée, 





#1 ou lon pent remplacer ô} par 





2e par o + et ÔT par 9, écart 


en «haque point de la température à la température d'équilibre. 
Une: équation entre 3T et 3r exprimant que la modification élé- 
n.entaire est adiabatique : 





du. àT - 
PE 





s+l 
Te 


C'est cette derniére équation qui devra être modifiée par un terme 
nentaire, si le fluide est conducteur. 
Elle devient : 


: mple 





su. si l'on veut: 





#1 second membre, le premier terme disparait, quand on étudie la 
ustission de la chaleur par conductibilité en l'absence de défor- 
second terme disparait, au contraire, quand il y a des 
d formations, mais que la conductibilité K est nulle 

3% L'equation 2 dans le cas d'un fluide peut écrire : 
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1 «tant le coeflicient de compressibili 





isuthermiqne ; s'il s'agit d'un 


1 
car parfait, «= = 
h 

On remplacera, dans 4, T par sa valrar tirée de 3. On sait que 


chaleur de dilatation / est égale à AT Le D'autre part, 
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L'équation (4) devient ainsi: 


(&) &p — 


et, en transportant ces valeurs de 3p — N, et z dans l'équation ‘1. 
on a finalement : 





équation applicable, remarquons-le, à tout fluide, ayant des cnelli- 
cients de compressibilité et de dilatation qui peuvent n'étre pas ceux 
des gaz. 

4. Si l'on substitue l'équation complète 3 
plète 3, l'équation à devient: 


à l'équation incom- 





C'est le terme correctif 4% qu'il faut évaluer en fonctin de àr. 
Nous feruns cette évaluation en s sant K assez petit pour qu'on 
puisse néuliger les termes en K?. uftit de tirer 5 de l'équation 
incomplète 3 et de tirer. par différentiation, une première valeur ap- 
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EAU BERNARD BRENHES. — ABSORPTION DU SON 
bé 
L'absorption est négligeable, d'après ces nombres. pour les : 

de hauteur moyenne, Elle peut ne pas l'être pour les notes trèsaiguss. 

L'oreille humaine est encore sensible à un son de 20.000 vibrations 

doubles par seconde, Caleulons pour cette note la distance r à laquelle 


flivient d'absorption est proportionnel au carré de la hauteur, 
ns 
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l'intensité est alors réduite à la fraction = environ. On a: 
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Dans la méthode de mesure du potentiel par les étincelles, décrite 
précédemment, on admet que l'étincelle a éclaté pour le même poten- 
til dans la décharge et dans la mesure électrométrique. Or la 
mesure du potentiel explosif par l'électromètre se fait en chargeant 
l'excitateur suivant une méthode statique : donc les physiciens qui se 
servent de la méthode des étincelles dans l'étude des décharges 
supposent implicitement ou explicitement l'égalité des potentiels 
explosifs statique et dynamique d'un mème ercilaleur. 

Dans ce travail je me propose de montrer : 

4° Que dans les conditions où se sont placés la plupart des expéri- 
mentateurs, les potentiels explosifs statique et dynamique sont iné- 
gaux {*); 

2 Que, moyennant certaines précautions, la méthode des étincelles 
est justifiée par l'expérience. 

Principe de la méthode. — l'our résoudre la question de l'égalité 
des potentiels explosifs statique et dynamique d'une manière entière- 
ment rationnelle, il faudrait mesurer, avec un électromètre, le poten- 
tiel explosif de l'excitateur chargé : 4° par une méthode statique, 
2 par une méthode dynamique, et comparer les résultats. 

Ceci est malheureusement impossible ; une mesure de potentiel, 
élant, par essence, une mesure électrostatique, est inapplicable aux 
charges dynamiques. On pourrait tourner la difliculté par une 
méthode stroboscopique, mais cette méthode ne serait guère appli- 
cable qu'aux décharges de bobines de Ruhmkorff. 

Nous démontrerons d'abord que, dans la méthode ordinairement 
suivie pour déterminer un potentiel dynamique par le procédé des 
étineelles, les potentiels explosifs statique et dynamique d'un excita- 
teur placé dans des conditions quelconques ne sont pas, en général, 
égaux entre eux. 

Cette démonstration peut se faire à l'aide d'expériences basées sur 
les considérations suivantes : 

Soit un excitateur se déchargeant pour un potentiel statique V ; sa 
distance explosive est d,, s'il est placé dans les conditions 1 ; elle est 
d,, s'il est placé dans les conditions 2. 

Si cet excitateur se décharge pour le potentiel dynamique V', sa 
distance explosive est d',, s'il est placé dans les conditions 1 ; elle 
est d',. s’il est placé dans les conditions 2. 











() Les causes d'inégalité sunt très différentes de celle qu'avait invoquée 
M. Jaumaon. 
J. de phyr., 3 série, t. VL (Juin 1897.) 2 
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Si nous admeltons que les potentiels explosifs statique el dyna- 
mique d'un excitateur placé dans des conditions identiques, mais 
quelconques, sont égaux entre eux, quand nous aurons : 


na] Y=v, 
il en résultera : 

El] d=di: 
et 

A] di= da; 


des égalités 2 et 3 on déduit : 








v da da dde du 

Appelons d, — 1, la variation statique de la distance explosive 
dés  0,1a variation dynamique de la distance explosive 4}, sous 
Vntluence du changement de eunditiens physiques 1. 2. 

Le principe de l'egahte abselue des potentiels explosifs statique 
et dynamique entraine m suivante, vérifiable par l'expé 
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les principes suivants : Considérons un fil entièrement métallique 
parcouru par une décharge ; choisissons sur ce fil quatre points très 
E,, E;; de façon que les segments du fil N,N,, EE, 
aient une résistance et un coefficient d'induction très voisins (#y. 1). 
Dans ces conditions, si aucune étincelle n'éclate entre les points 
NN: EE;, la différence de potentiel entre les points E,, E, est à 
chaque instant la mème qu'entre N,, N,. 

Si on met respectivement en contact : les points N,.N, avec les 
pôles d'un excitateur N, les points E,, E,, avec les pôles d'un excita- 
teur E: les deux excitateurs E et N dérivés sur le circuit de 
décharge sont chargés à chaque inslant au même potentiel. 

Lorsque N et E sont chargés par une méthode statique ou dyna- 
mique telle que le potentiel croisse avec le temps, si l'étincelle éclate 
en E plutôt qu'en N, c'est que le potentiel explosif de E, V£ est infé- 
rieur au potentiel explosif de N, Vs, et réciproquement. 

En maintenant Vx constant et faisant varier progressivement la 
distance explosive de E, on détermine pour E deux distances explo- 
sives d, et d, aussi voisines que possibles et telles que pour l'une, 
di. Ve < Va, pour l'autre, 4, Ve > Va. de sorte que la distance 
explosive de E pour le potentiel V£ = Vx est comprise entre «, 
et d,. 

On maintient VA constant en le plaçant dans des conditions 
physiques constantes et en le chargeant par un mode de charge 
invariable. 

La méthode des deux excilateurs dérivés permet donc de trouver 
la distance explosive d'un excitateur E placé dans des conditions 
physiques constantes, quelconques d'ailleurs, et se déchargeant pour un 
potentiel quelconque, mais constant. 

Réalisation expérimentale. — La méthode des deux excitateurs 
dérivés est employée de la façon suivante i Ag. 1): 

Prenons une jarre, d'armatures C,, C,, un excitateur principal 
idu type de M. Mascart), de pôles [,, L,, deux excitateurs dérivés E 
et N, dont les pôles E,, E, et N,, N, sont montés sur une petile lige 
isolante, fixée sur l'excitateur; une bobine dont les extrémi 
désignées par B,, B, (!). 

On fait communiquer les armatures C,, C, avec les pôles d'une 
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i l'on ne dispose pas de bobine Lraversable par des dé 
une résistance électrolytique. 
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machine de Holtz et l'armature C, avec le pôle I, ; on relie métalli- 
quement : 4° les pôles 1,, E,, N, et l'extrémité B, ; % l'armature C,, 
les pôles E,, N, et l'extrémité B,. Le milieu du fil N,E, commu- 
nique avec le sol. Les diverses communications métalliques entre 
les points précédemment cités se font par l'intermédiaire de tubes en 
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V renfermant du mercure et montes sur paraffine. On voit que, par 
cette disposition, si nne etincelle éclate en 1, le condensateur se 
decharge à travers le cireuit et charge dynamiquement les excita- 
tours E et X : on peut disposer des distances explosives de E et de 
N de facon que, pour chaque etincelle qui éclate en 1. on observe 
une etineelle en E on en X. en aux deux simultanément .!:. 

Ton jette un pont entre les piles ],, 1, si lon retire l'extré- 
mite R, Se le bobine de la branche du tube en U et si l'on tourne la 
ma charge les exciüateurs E et N par la méthode 
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 Cétte influence de la fréquence des 

suivante : 

2 État des surfaces polaires. — Lorsqu'on Nes 
ment plusieurs étincelles à un excitateur 
les surfaces entre lesquelles éclatent les étincelles se lernissent Fe 
suite d'une oxydation ou de toute autre action; de plus, ces surfaces 
{sont corrodées par l'arrachement de parcelles métalliques. 

La plupart des expérimentateurs qui se sont occupés de potentiels 
explosifs statiques n'ont signalé aucune action particulière de l'état 
des pôles d'un excitateur plus ou moins Lerni parles étincelles. 

Toutefois, M. Baille (!) appelle incidemment l'attention sur cette 
influence. Cette oxydation des pôles augmenterait la distance explo- 
sive ; aussi recommande-t-il de nettoyer et de polir fréquemment les 
pôles. 

D'autre part, M. Heydweïller ()a montré que le potentiel explosif 
statique n'est pas influencé sensiblement par l'action des étincellos. 

L'iniluence du poli des pôles de l'excitateur sur les potentiels explo- 
sifs dynamiques était inconnue, 

L'expérience montre : 

1. — Quand.les surfaces polaires d'un excitateur sù ternissent sous 
l'action oxydante des étincelles, la distance amplosiot dynamique cor= 
respondant à un potentiel dynamique quelconque subit une diminution 
frrégqulière qui peut devenir très considérable, tandis que la distance 
eæplosive statique reste sensiblement constante où semble plutôt aug= 
menter Hgèrement. 

Dans une expérience avec un excilateur terni par un long usage, 
Ja distance explosive dynamique a passé de3 millimètres à O"®,7 pan 
le polissage ; la distance statique de 3,1 à 3 millimètres. 

Si l'on suppose que les potentiels explosifs statique et dynamique 
d'un excitateur poli placé à l'abri de radiations électriquement 

nt eux, on peut dire que : 
atique d'un excilateur terni est Éhférieur au 


le lu distance explosive dynamique 
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1 3° Lumitre ultra-violette, — Hortz a découvert (!) que: la distances 
explosive d'un evcitateur augmente quand on éclaire vet excilaleur 
par des radiations ultra-ciolettes d'une très petite longueur d'onde (?}, 

Hertz d'abord, puis MM. Wiedemann et Ebert (*), étudiérent 
l'influence de la plupart des conditions physiques qui font varier le 
phénomène. M. Bichat, dans un travail inédit, dont il a bien voulu 
mé communiquer les résultats, a montré que l'abaissement du 
potentiel explosif est une fonction de ln distance explosive qui passe 
par un maximum, quand on fait varier progressivement la distance 
explosive à partir de zéro. L'abaissement changerait de signe pour 
une distance explosive suffisamment grande et des excitateurs con- 
venables (1). L'influence du mode de charge dé l'excitateur était 
passée inaperçue. 

L'examen d'une expérience de MM. Wiedemann et Ebert (5), dont 
le résultat était en désaccord avec une expérience personnelle, me 
conduisit à énoncer la proposition suivante (f): 

Sous l'action da {a lumière ultra-violette, la distance eæplosive styna- 
mique subit un accroissement plus considérable que la distance eæplo- 
sive statique. 

La vérification de cette proposition fut le début de cetravail. Cette 
vérification nécessite la détermination de la variation de la distanos 
explosive d'un excitateur chargé: 4° par une méthode statique! 
2 par une méthode dynamique, 

La méthode des deux excitateurs dérivés (chapitre précédenl) 
résout ce problème, Je rapporte une expérience complète pouvant 
servir d'expérience de cours; elle est représentée par la Æg. 4: 

Condensateur: jarre d’une capacité de 0,005 microfarad, 

Bobine de 4 ohm de résistance et d'une self-induction de 2 ou 3 dix- 
millièmes de quadrant, construite spécialement pour pouvoir suppor- 
ter des décharges à hauts potentiels (*). 





r. 989. — Untersuchiungen, p 6% 
1 (Wied. Anne, te xEint, pe 225), les métiut 
nsibles à ln lumière visible ; nous n'en faisons 


XXXIX, p. 282); — Seuo et Mao 
led, Ann., t. XLIX, p. 19% 4890). 


ut remplacer la bobine par une colonne d'une 
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1° Si l'éclairement de l'excitateur dérivé est assez faible, la distance 
critique s'allonge comme une distance statique, et l'élincelle critique 
éclate au potentiel maximum ; 
Si l'éclairement de l'excitateur dérivé est plus intense, la distance 
critique s'allonge plus qu'une distance statique, et l'élincelle critique 
éclate à un potentiel inférieur au potentiel marimum. 





ERMINATION RATIONNELLE D'UNE DISTANCE CRITIQUE. 





$2. —D 





La distance explosive dynamique d'un excitateur, pour un potentiel 
dynamique donné, diminue sous l'influence de la couche d'oxyde 
produite par les étincelles et augmente sous l'influence des radiations 
ultra-violettes 

Ces deux actions contraires peuvent agir simultanément ou isolé- 
ment la détermination de la distance explosive dynamique 
d'un excitateur, suivant la méthode ordinairement suivie. 

Si les influences agissent simultanément, les erreurs peuvent se 
compenser, mais ce ne sera pas le cas général. 

Si l'étincelle principale ou une effluve voisine des pôles exerce une 
action prépondérante, la distance dynamique peut augmenter nota- 
blement. 

Si les pôles de l'excilateur ternis par les étincelles sont pla 
l'abri de l'étincelle et des effluves, la distance dynamique subira une 
diminution qui pourra être considérable. 
ant les hasards de l'expérience, on trouvera, pour la 
ve d'un même potentiel dynamique, une valeur ou 
une autre pouvant présenter entre elles un écart considérable. 

Pour qu ‘une distance explosive dynamique soit déterminée avec 
observer scrupuleusement les trois règles sui- 
ont d'autant plus importantes qu'elles sont les condi- 
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toile d'émeri fin, après chaque élincelle ou, tout au moins, après deux 
ou trois étincelles. Ce polissage, qui demande un certain temps, un 
quart de minute, aura en outre l'avantage de chasser l'air échauffé 
par l'étincelle. On se servira de préférence de pôles en laiton de 1 à 
2 centimètres de diamètre; 

3° On fera éclaler les étincelles régulièrement, environ toutes les 
minutes. 

Cette troisième rêgle ne peut pas toujours ètre observée, dans les 
expériences de Hertz par exemple. Dans ce cas particulier, on pro- 
voquera les décharges régulières du vibrateur par une machine 
électrostatique de préférence, on déterminera la distance critique du 
résonateur en observant les deux premières règles, et, partant 
d'une distance explosive supérieure à la distance critique, on dimi- 
nuera progressivement cette distance, jusqu'à ce qu'on observe une 
étincelle au résonateur. 

En observant ces trois règles, on peut déterminer une distance cri- 
tique de 5 à 6 millimètres à 1/10 de milliniètre près. 
on observe la première et la troisième règle, mais qu'on opère 
avec des pôles ternis, il n’est pas rare d'observer une diminution de 
distance explosive de 1/4 ou de 1/5, irrégulière d'ailleurs. 

Sion observe les deux dernières règles, mais qu'on néglige d’entou- 
rer d'écrans les excitateurs, pour les protéger contre la lumière 
ulira-violette, on peut observer des distances critiques trop longues 
de 1 & ou de 1/5 de la distance à mesurer. 

Si on protège l'excitateur dérivé contre les radiations ullra- 
lettes, et que l'on fasse éclater les étincelles principales toutes les 
secondes environ, de sorte que l'on n'observe ni la règle de la fré- 
quence, ni celle du polissage des pôles, les différences peuvent être 
plus grandes. 

Dans une expérience où la nature des pôles de l'excitateur dérivé 
a seule changé (le diamètre des pôles étant de 1 centimètre): avec 
des pôles en laiton, la distance crilique a varié de 1,5 à 3,5 envi- 
ron, 

Pour des pôles de fer, elle a varié de 1 millimètre à 3 millimètres 
ænviron ; 

Pour des pôles de platine, de 1 millimètre à 2°®,5. 

En observant les trois règles, la distance critique était comprise 
entre 3,95 et 3m®,35, quelle que soit la nature des pôles de l'exci- 
tateur dérivé. 
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M. Lodge, dans son grand travail sur les paratonnerres 
déterminé un grand nombre de distances critiques par cette condi- 
tion que, dans la rotation continue de la machine, sur un certain 
nombre d'étincelles principales, la moitié provoque une étincelle 
dérivée, l'autre n'en provoque pas. Dans quelques expériences, la 
distance critique ainsi définie ne diffère que de 2 ou 3 dixièmes de 
millimètre de la distance déterminée dans les conditions normales ; 
en prenant des pôles en laiton; avec des pôles er fer ou en platine, la 
différence a atteint la moitié de la distance normale. 

J'ajoute que l'irrégularité observée dans les étincelles dérivées fré- 
quentes est surtout considérable pour les petites distances explo- 
sives; elle est moins marquée aux grandes distances, ce qui est bien 
conforme à l'explication de l'effet de l'oxydation des pôles. 

Si la détermination de la distance critique par la méthode des 
étincelles fréquentes peut donner parfois des résultats exacts, elle 
conduit le plus souvent à des résultats erronés et contradictoires, et 
toujours irréguliers. Je n'en citerai qu'un exemple: Dans une de 
ses expériences, M. Lodge (2) trouve que, si l'on prend successive- 
ment, comme circuit dérivé, deux circuits identiques de forme et 
dimensions, l'un en fer, l'autre en cuivre, la distance critique du 
circuit en fer est plus petite que celle du circuit en cuivre, ce qu'il 
énonce en disant que, pour éviter la décharge latérale, Le fer est préfé- 
rable au cuirre. 

Dans une autre expérience (?), faite un autre jour, il trouve que le 
fer et le cuivre sont équivalents, et M. Canestrini (*) a confirmé ce 
dernier résultat (*). 

Bref, toutes les expériences dans lesquelles se produisent des 
décliarges dérivées sont toutes extrêmement irrégulières. On a eu 
tort d'attribuer cette irrégularité à une extrême variabilité de la 
décharge principale par étincelles ; la cause de perturbation réside 
dans les conditions initiales de production d'une étincelle dérivée, . 











(50. Lone, Lightning conductors and Lightning guarde. London. 1893. 

#3 0, Lones, loc, cit., pp. 36 et 46. 

6j 0. Loner, lar. el. pp. 416 et 1. 

(4) Caxesrut, À proposito delle esperienze di O. Louer sulle scariche elet— 
iche. R. Sabilimento l'rosperini, Paduva, 1803. 

On doit rejeter pour la même raison une expérience personnelle (C. R. & 
16 juillet 1894). 
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fixes du pont, exactement identiques aux premières, et la résistan 
variable servant à établir la compensation. Cette résistance est for- 
mée par une gouttière circulaire remplie de mercure. pratiquée dans 
un disque d'ébonite, et dans laquelle plongent les pointes de vis de 
permettent d'en prendre une longueur variable. L'appa- 
dimensions, est protégé par de la onale contre les 
variations de température. 

Mesure Lun ponvoir absorbant. — On compare les impulsions 
tiales vbservées au galvanumètre avec ou sans la présence de la 
couche absorbante. Cette coucle absorbarte, placée en avant de la 
fente du spectruscupe. peut être, à distance. enlevée ou changée très 
rapidement. La mesure exige nn temps condes envi- 
run, y compris le temps nécessaire pour contriler la position du zéro 
et la constance de la premiére impulsion observée. C'est pourquoi la 
sourve peut être simplement eonstitus par une lampe oxhydrique 
vu mème une lampe à sre 
ares Le pouvoir absorbant, l'anteur admet 
ax cal 
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LE SOHNCKE 
Quelquefois le faisceau incident est polarisé et l'on observe la lumière 
émise soit directement, soit à l'aide d'un second nicol. 

M. Sohneke a étud un assez grand nombre de substances. 
presque toutes vristallisées, les unes monoréfringentes. les autres 
birefringentes. 

Corps moe. 








“siciens avaient dejà étu- 
die la lumière emise par les Zépu/es, Un liquide flusrescent. comme 
le sulfate de quinine. donne de la lamitre flusrescente nen polariste, 
Side rayon incident est polarise. il donne. dans tous les azimuts, la 
mime quantite de î té éntisrement depolarisée. Au 
contraire ment par les liquides troubles est 
nettement p utes étant perpendieulaires 
aiaé 
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ENCE POLARISÉE \ 
l'axe, etc... Pour le héryl, la couleur 
pas ere l'orientation du nicol servant à l'obser- 
sation. 

Ce phénomène de la « fluorescence polarisée n avait déjà été 
observé, mais dans un très petit nombre de cas. Maskelyne l'avait 
observée sûr l'émeraude, le saphir, la cassitérite, frappés par les 

rayons cathodiques, Antérieurement Grailich l'avait découverte en 
observant cinq platinocyanures. Mais il s'agissait là de cristaux 
talorés et trés nettement dichroïques, et on pouvait se demander si 
le phénomène observé n'était pas lié à ce dichroïsme. De méme que 
Graïlieh lui-même, M. Solincke pense qu'il en est indépendant, en 
fisant remärquer que plusieurs des corps qu'il a étudiés sont trans- 
parents et ne présentent pas de trace de dichroïsme (spath, apalite, 
sucre). 

Sures point, nous ferons remarquer que l'observation directe à la 
loupe dichroscopique, telle que l# pratique M. Sohncke, ne suffit 
peut-être pas dans ce cas, parce qu'elle ne peut indiquer l'inégalité 
dles absorptions que pour les radiations les plus brillantes du spectre. 
On Irouverait peut-être que les rayons ordinaire et extraordinaire 

it l'observation avec les radia- 

tent la fluorescence; puisque 

Mes expériences mêmes de Sohncke montrent que ces deux rayons 
produisent des effets différents. 

Quoi qu'il en soit, il résulte des recherches de l'auteur que /a /luo- 
roscence polarisée apparaît comme une propriété générale de tous les 
cristaux biréfringents flrorescents. 

Or l'auteur était areivé « priori à cette conclusion en admettant 
pour les corps solides la théorie cinétique de Clausius. Cette théo- 
ne, sb précieuse pour l'explication des propriétés des gaz, a trouvé, 
danslecas des liquides, une véritication en quelque sorte visible, dans 
l'observation des mouvements rt & e il est tout naturel 
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(Rires L'auteur cite à e sujet Chr. Wienor (Poyg. Ann 
conclusion à laquelle arrive M. Gouy | é 
4. de phyn., 3 série, t. VI. 
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façon quelconque, mais doivent obéir aux conditions de symétrie de 
l'édifice cristallin, et s'effectuer surtout suivant certaines directions 
privilégiées, 

A. Corrox. 





A PF — Ueber die Brechungsindices der Metalle bei verschiedene Tem- 
peraturen Indices de refraction des metaux à différentes températures .— W ed. 
Vert EN pe a83-300 
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316 PASCHEN 
sible, lu fonction J qui représente l'énergie rayonnée par le corps 
à la température absolue T, sous la forme de radiation de longueur 
d'onde À. Diverses formes ont déjà été proposées pour cette fun 
tion, et M. Wiena publié récemment sur ce sujet les conclusions de 
recherches thé 
Dispositif. — Une 
tique est placée de 
la lame 
V'inte 
les expe 
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me de platine échauffée par un courant él 
nt la fente du spectruscope. La température de 
st mesuree à l'aide d'un couple platine-platine rhudié placé à 
eur de la lame repliée sur elle-même, et gradné comme dans 
nées de M. Le Chatelior, Le spectroscope est celui que 
M Paschen « employe dans ses recherches antér: 


es gars teur la die 



























sures sur l'énr 
n de la fluurine: 
lemetre. 

h= tres ne et trés 














cun- 














Lie DA TER ses sta sa ges wars 
à s ë Fe qui 

à è ë soie 
+ u + ñ Lies Mautre 





at sur 





din 





LILI WIEN. - ÉNERGIE DANS LE SPECTRE 
avee les valeurs suivantes des constantes : 


1866,5 


6 = 0,95 
2,519.1076 a 


5,6 environ. 





Forme de la fonction 3. — Des trois formules précédentes on 
déduit, pour la fonction J des deux variables T. À, la valeur suivante : 


«. 





e 








où a. . se déduisent des cons- 
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de cette vitesse, I arrive alors à la formule donnant l'énergie rayon 
née J, rolative à une radiation déterminée, en appliquant d'autres 
résultats auxquels Boltamann et lui étaient arrivés par des considé- 
rations thermodynamiques. Ces résultats se rapportent à la varin- 
RS D Let mr ee température change, En 

particulier, l'énergie totale rayonnée varierait suivant la loi de 
Stefan, Re on aan äla quatrième puissance de 
la température absolue, A. Corrox. 


CARL RARUS, — The filar anwmometer (Anémomètre uniflaire). — PhL. Mag, 
2 série, t, XLI, pe 81-00: 1806. 


Strouhal a montré que, si le vent frappe, normalement à son axé, 
se fil métallique fa, il le met en vibration; le nombre de vibrations 
par seconde, n, est donné par la formule: 


«5. 

où » est la vilesse du vent en mètres par seconde, et d le diamètre du 
Si en mètres. C a pour valeur moyenne 0,2 à la température ordi- 
maire. La tension et la longueur du fil n'ont d'influence que sur l'in- 
tensité du son. 

M. Barus fonde sur cette propriété te principe de son anémomôtre. 
Pour mesurer », on relie le fil vibrant à un microphone qui amplifie 
le son rendu. 

L'appareil aurait les deux avantages suivants: 1* par suite de sa 
légèreté, il donne la vitesse du vent à chaque instant, et non une 
fesse moyenne, comme font les anémométres ordinaires; 2% avec 
Arois fils vibrants disposés suivant trois axes rectangulaires, on peut 
mesurer simullanément les composantes de la vitesse suivant trois 
diréctions, et on déduire la direction du vent. 

L. Hourumvioux. 


1,4. MAC-GHEGON. — On the caleulation of tbe condactivity of mixtures of eloc- 
trolytes (Cuieul du La eonduetibilité des uélanges d'ébectrolytas), — Fait. Mag, 
D nèrie, L XL, pe 276-087 : 1590. 


De peut, en partant de la théorie d'Arrhonius sur la dissociation 
denions, calculer la conduetibilité spécifique d'an mélange par la 
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formule : 





RE, ie tib  aanatatal 
ta 
où », et r, sont les volumes des deux électrolytes mélangés. n, etn, 
les nombres de molécules-gramme par unité de volume dans chacun 
d'eux. u, et w, leurs conductibilités moléculaires limites pour une 
dilution infinie, z, et a, les coefficients de dissociation après mélange 
{c'est-à-dire la fraction du nombre des molécules dissociée lorsque 
chaque volume est étendu à c, + r,\: on admet que le mélange se 
fait sans variation de volume. et que les sels mélangés ont un ion 
commun. 

Les différentes quantités contenues dans cette formule sont sus- 
<eptibles d'une détermination expérimentale. M. Mac Gregor applique 
la formule aux mélanges de KCI et NaCL. en utilisant les détermina- 
tions de Bender, préalablement corrigées, et compare les résultats 
ébtenus aux valeurs de : mesurées et également corrigées. Si on 
accepte ces corrections, on doit conclure avec l'auteur que la formule 
ci-dessus permet de calculer : pour le mélange des deux chlorures 
cansideres. avec une apprévimation supérieure à { Q @ pour les solu- 
tions contenant moins de # melecules-gramme par litre. Pour de plus 
fortes concentrations. l'erreur peut dépasser 8 0 0. 

Je ferai remarc äe.t 8 M. Bouty ‘ une formule plus 
simple el qui pe une eppreximation supérieure 
à tutia are de deux ses quelconques 
sans & 
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L. Horicevicte. 
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me WOOD: — SPECTRES D'ABS! 
à l'aide d'une vis micrométrique. Pour déterminer le point de fusion 
d'un corps, on en dépose sur le ruban de platine un grain très petit 
qu'on observe au microscope ; on détermine empiriquement une 
courbe de graduation de l'appareil, en observant la position de la vis 
qui correspond à la température ordinaire, aux points de fusion de 
l'azotate de potasse (49°) et du sulfate de potasse (10522), 

Voici un certain nombre de points de fusion déterminés par celle 
méthode sur des échantillons soigneusement purifiés : 


L. Houumvicur. 


KW. WOOD, — On the absorption spectrum of solutions of lodine sait Bromine 
above the critical temperature (Spectres d'absorption des solutions de brome 
et d'iode au-dessous de la température critique), — PA, Mag., 4 sèrie, 
te XLI, p. 429-491 ; 1800. 


On sait que les vapeurs d'iode et de brome présentent dans leur 
spectre d'absorption des raies fines que ne donnent pas les solations 
dans le sulfure de carbone. Si on chauffe la solution en tube svellé 

ce l'ensemble soit vaporisé, les raies existeront ou seront 
absentes selon les proportions relatives du corps dissous et du dis- 
solvant. L' auteur paraît admettre qu'il y a solution de l'iode on di 
n Lorsque le corps dissous est en excès, 
l'état libre, et donne les raies d'ab- 

quand on introduit assez de CS? pour que 


dépendre sensiblement de la pression 


vapeur da dissolvant. Des tables ot 
valeir de cette solubilité pour les 





THE PHYSICAL 
‘raies cotncident avec trois raïes du spectresolaire de même 
relative, formant un groupe isolé et dont l'aspeët leur a pas 
paru se modifier sensiblement suivant que le soleil est plus où moins 
haut sur l'horizon, ce qui exeluerait l'hypothèse d'une origine tellu- 
rique de ces raies. 

M. Jewell, au contraire, voit dans ces trois raies solaires des raies 
dues à l'absorption de la vapeur d'eau atmosphérique. 

M. Schuster, après avoir rappelé ses anciens travaux sur le speetre 
de l'oxygène, signalé l'importance de la question soulevée par 
MM. Runge et Paschen et engage les astronomes favorisés par un 
elimat convenable à en poursuivre la solution définitive, 

E. Bovury. 


THE PHYSICAL REVIEW ; 
T. IV, fase. 5 (mars-avril 1897). 


BE. MOORE. — The lend cell(Les accumulateurs au plomb}, — P, 453-374. 


La théorie chimique des aceumulateurs repose soit sur ln consis 
dération des gaz occlus, soit sur celle du sulfate de plomb, L'auteur 


adopte la seconde manière de voir, et admet que la réaction chimique 
qui prend naissance dans les accumulateurs est représentée par 
l'équation : 


PbO3 + 2802 + Ph + Ag — 2PDbSO! + Aq + 87.000 cal. 
xplication des phénomènes dans ln théorie des 


it pas des plus aisées ; l'auteur ne 
formule, 

le chapitre second de ce tra: 

ations avec la partie théorique 


courants d'intensité variables 
Hachant surtout aux premiers 





|. ri mntenl s'échauffe Rés. 
la charge #t se refroidit pondant la décharge, d'où résulte que la 
lorcs électromotrice d'un accumulateur chargé doit augmentor avec 
la température, 


L. Houranvioux. 


of eleetr}- 


L'écoulement d'un liquide électrisé a été étudié par Nollot (1749), 
Boccaris (4772), Carmoy (1788), Singer (1814), Faraday, Dra- 
per (1845), Tate (1861), Van der Mensbrugghe (1870). Les auteurs 
da présent mémoire mettent les actions observées sur le compte 
d'une modification de la tension superficielle. Cette manière de voir 
parait bien problématique : en tout ens, les effets connus peuvent 
ous s'interprèter en faisant intervenir la pression éloctrostu- 
Gque 2aw° due à la densité superficielle x des charges éloctrosta- 
tiques. Par exemple une goutte sphérique de rayon R, dont la pres- 
fon intérieure ést p — a aura, si elle est portée au potentiel V, ane 

É EAN 24 LS 
DT TE — a 


l'effet npparent sera done le même que ai la tension superficielle 


avait diminué, mais cependant on ne pourra pas poser p, = 21 A 
tant une constante indépendante de R. 

D'une façon générale, si on porte un liquide de forme et de volume 
déterminé à des potentiels croissants V, la diminution do tension 
imtérieure, c'est-à-dire la diminution apparente de tension suporti- 
cielle, sera proportionnelle à V?, Telle est à peu près la loi de varia- 
Dons qui est donnée dans le présent mémoire. La tension superfi- 
celle varierait depuis 72,5 pour le potentiel zéro, jusqu'à 54,5 pour 
le potentiel 40,000 volts. Les autours se sont placés, d'ailleurs, dans 
des conditions nssez compliquées : on déduit la variation de À des 
variations de poids des gouttes d'eau qui s'écoulent par un orifice 
spillaire relié à un vase plein d'eau qu'on électrise avec une machine 
de Holie ; lex potentiels sont mesurés à l'aide d'une sorte d'élec- 





Sn ME PCA RENTE eouple 
1hermoëlectrique, assez rapproché de l'orifice d'écoulement pour 
que la goutte rencontre la soudure au moment où elle vient de se 
détacher. Or, dans ces conditions, il doit se produire des attractions 
électrostatiques entre la goutte électrisée et le fil conducteur qui 
l'avoisine, C'est sans doute à ces attractions qu'il faut attribuer les 
ellets suivants, décrits dans le mémoire : pour de faibles potentiels, 
la goutte prend la forme conique ; pour des potentiels plus grands, 
elle se sépare en trois et quelquefois quatre cônes semblables, dont 
le sommet laisse échapper un mine filet de liquide ; ces cônes peuvent 
d'ailleurs étre animés d'un mouvement vibratoire et se déplacer sur 
le pourtour de l'orifice d'écoulement : il ne semble pas que des 
mesures capillaires réalisées dans ces conditions méritent une grande 
confiance, 
L. Hovrvevieue, 


WS. FRANRLIN. — On the wechanical conceptions of electricity and magne- 
tism (Une conception mécanique de l'électricité et du imngnétisnie), —P. 388-392. 


La figuration mécanique proposée dans ce mémoire ressemble 
assez à celle de Lodge. En voici les éléments principaux : 

L'éther est constitué par deux espèces de particules, les unes posi- 
tives, les autres négatives lournant en sens contraire aulour d'un 
axe parallèle à la force magnétique an point consideré. Seules, los 
particules de nature contraire sont reliées entre elles d'une manière 
telle que, si l'on vient à faire tourner l'une d'elles, l'autre restant 
immobile, il se produit un couplé proportionnel à l'angle de torsion, 
Dans un champ électrostatique, les molécules positives sont on outre 
déplacées dans le sens du champ, les molécules négatives en sens 
contraire. 


s propositions qui semblent être, 
pose 
rev L. Houtunviqus. 








1 semble, d'après debat contenus dans ce mémoire, que ces 
formules se prêtent à une représentation très précise de n. 
L. Hovteeviaur, 


WIEDEMANN'S ANNALEN ; 
TO UX, n° 3, 1897. 


NICHOLS. — Quarz Srablen cgromes Welenlangre" RUBENS et 
NICHOLS. Warmostrailen.… Mémoires publiés dans ln Physical Merior 
{V: Journal de phys., t NL, p. He 


*. KOHLRAUSCH.— Ueber ein thermometer for sohr tiefe temperaturen und tiber 
Würmeausdehnung des Petrolithers (Sur un thermomètre pour les très basses 
températures et sur la dilatation de l'éther de pétrole). —Wied. Ann, & LX, 
p. 463-107, | 


L'auteur s'est proposé de construire un thermomètre à tige pou- M 
vant servir même à la température de l'air bouillant ; il a employé 


comme liquide un mélange de carbures d'hydrogène connu sous de 
nom d'éther de pétrole, Ce mélange ne se solidifie pas à — 490%, mais 
il devient légèrement visqueux, ce qui nécessite pour la constric- 
tion du thermomètre des précautions spéciales qui sont développées 
avec soin. Ce thermomètre, une fois construit, a servi à déterminer 
la dilatation apparente de l'éther de pétrole dans le verre, Les expé 
riences ont été faites entre 31° et — 190. On a trouvé que le 


volume de l'éther de pétrole à — 188° n'est que les ë de son 


ution de volume de 4/40: 
lène, mais ce corps devient 
étrole, 





FS ANNALEN CS 


Æ DOMN et L. VOLLMEN. — Urber die Finwirkung von Salssiure auf motal- 
üacbes Natriam bel niederen 


niederen Timpernturen (Sur l'action de l'acide ehlorhy- 
Deus Du me mes ces Mas températures), — P, 468-478. 


M Raoul Piciet à annoncé qu'à — 80° l'acide chlorhydrique 
n'avait aueuve action sur le sodium métallique, alors qu'à la tem- 
pérature ordinaire il se produit au contact des deux corps une 
réaction violents, Les auteurs ont repris l'étude de cette question. 

1° Conduetibilité électrique de l'acide chlorhydrique. — Elle n été 
mesurée entre 44°,2 et 82°,2 par la méthode de Kohirausch : le terme 
de comparaison est une dissolution contenant 1,56 0/0 de LiCI dis- 
sous dans del'alcoo! méthylique. On parvient aux résultats suivants : 


» EL œ = — 40 = "0 — > 
1x 10 806 3.066 3.275 1.801 T2 203,6 


& Coefficient de frottement. — Si on admet l'hypothèse de la 
Æssociation d'Arrhenins, on peut conclure de la diminution de la 
comduetibilité électrique de l'acide chlorhydrique, lorsque la tempé- 
nature abaisse, où bien qu'il y à diminution du nombre des molé- 

Deus disnociées, ou bion que le transport des ions se fait plus diffici- 
lement dans cos conditions. Si on admet que le frottement intérieur 
consiitue en quelque sorte une mesure de cette résistance au mou- 
vement, où doit attendre de son étude des renscignements précieux. 
On trouve que, pour la dissolution de LiCl, quand la température 
N'ibuisse, le frottement intérieur augmente de 8,9 fois sa valeur : 

du frotioment est comparable à celle de la résistance 
(elle augmente de 8.2 fois sa valeur). Pour l'acide chlorhydrique, on 
louve que, quand la tümpérature s'abaisse, le frottement intérieur 
sgmentle beaucoup plus rapidement que la résistance (65 fois sn 

L raleur pour le frottement, au lieu de 35 fois sa valeur pour la résis- 
lsce). 1 est donc probable que l'augmentation de la résistance est 
plutôt due à l'accroissement de résistance au mouvement des ions 
g'é la diminution de la dissociation. 

D Force électromotrice de l'élément Na | HC1 | Pt. — Les autours 
Indiquent la manière de préparer cet élément sans qu'il y ait danger 
d'explosion: les mesures sont faites par comparaison avec un Lati- 
mer Clark au moyen de l'électromtre de M. Mascurt. 

On a en même lemps mesuré lu force électromotrice d'un élément 
La | HCI | Pt dont les deux électrodes epu placées pans dois 

2. de Phge., 3° nérie, À. VL (Juin 1897.) 





330 ! 
différents reliés par un siphon de manière à r 
rément ces deux électrodes. On A Pre PR An 
1,436 volts 
3,018 
1,850 
AA72 


On voit donc que : dans l'élément Zn | HCL| Pt le refroidisse- 
ment du zinc abaisse la force électromotrice, tandis que le refroidis- 
sement du platine l'élève. D'autre part, malgré l'abaissement de la 
température, la force électromotrice de l'élément Na | HCI | Pta une 
valeur notable. 

Les auteurs en concluent qu'il y a réellement action de l'acide 
chlorhydrique sur le sodium à — 80. Ils essaient de concilier ce fait 
avec les observations de M. Pictet par l'introduction de ce qu'ils 
appellent avec Nernst la pression de dissolution du sodium : ce serait 
cette dernière qui, ayant à — 80° une valeur encore assez grande, 
musquerait l'action chimique. 

L. Mancus. 


G. BRANDES et E. DORN. — Ueber die Sicbtbarkeit der Rônigensträblen 
{Sur la visibilité des rayons Rôntgen) — P. 478-499. 


Les rayons X émis par un tube de Crookes où le vide est poussi 
irès loin traversent les milieux de l'œil et forment une impressioi 
lumineuse sur la rétine; on peut projeter sur la rétine l'ombre de corps 
opaques de faibles dimensions, comme sur l'écran fluorescent. 

R. Swrnespauw, 





2 been Los Ke où bles inst Lorsque 
le mel est coloré, on lo fait passer dans un prolongement latéral da 
tube qu'on enlève par un coup de chalumeau. 

Ces colorations disparaissent avec le temps, lentement dans l'obs- 
eurité, plus rapidement à la lumière du jour. La disparition de la 
couleur est considérablement hâtée par une élévation de tempéra- 
ture. Mainténu dans l'obsourité et à la température ordinaire, le sel 
conserve sa couleur pendant des mois; à la lumière du jour KBr, 

par exemple, redevient blanc au bout de quelques jours ; si on élève 
L temgiars 49, mème dans l'obscurité, il perd toute colo- 
ha boutde sept minutes. La durée de persistance des colora- 
tions dépend dés substances. 
R. Swrsennauw, 


PF. DAODE. — Anomale eloctrisehe von Flüssigkeltn (Di 
électrique anomale des preneur er) Ann, t LVU, p.13 1896. 
Mectrinche Anomalle und chemische Constitution (Anomalle électrique et 
cunatitution chimique), — P. 100-508. 


Certains liquides ont, pour les ondes électriques, une absorption 
plus grande que celle qui correspond à leur con- 


incomparablement 

ductibilité. La glyctrine montre, pour des ondes de période conve- 
sable, une sbsorplion égale à celle d'une solution de sulfate de 
eaivre 6 000 fois plus conductrice. Cette absorption anomale, lors- 
qu'ellese produit, est toujours accompagnée d'une dispersionanomale, 
c'est-à-dire d'unediminutionde l'indice deréfraction électrique, quand 
Infréquence dés vibrations augmente. On a trouvéles indices suivants 
pour deux liquides qui présentent cette anomalie : 


Fréquases. Indie dla giyctrien. lite de Fleet 
N= 400.10 (petit excitatour) 
N= 150,10 (grand excitateur) 


Quels sont les corps qui présentent celte anomalie électrique ? — 
Précisons d'abord ln question : nous cherchons les corps ayant, pour 
dei vudes électriques de 75 centimètres de longueur d'onde dans 
lsir {ou pour les ondes de longueur d'onde inférieure), une absorp- 
Bon hors de proportion avec leur conductibilité. 11 suffit d'étudier 
l'absorption, l'expérience ayant prouvé que la dispersion anomale 





principe de deux fils paral- 
lèles à 2 contimètres de distance (dispositif Lecher) qui, finalement, 
viennent aboutir à deux petits fils de platine soudés à travers Ja 
“paroi d'un ballon de verre de 1/4 de centimètre cube, et se Lérminant | 
l'un en face de l'autre, On remplit le ballon de la substance étudier: 
la résonance, précédemment réglée, cesse si le corps que contient 
le ballon présente une absorption anomule, 

Les alcools, surtout ceux qui ont un poids moléculaire élevé, les 
acides gras, le phénol, sont absorbants. Les aldéhydes, la benrine 
et tous les hydrocarbures, les éthers, ne présentent aucune absorp- 
tion, La conclusion générale est que tous les corps dont la molécule 
contient un oxhydrile OH (l'eau exceptée)ont une absnrption anomale. 
On a pu appliquer le procédé à la recherche de la constitution chi- 
mique de certains composés. Le reste AzH* parait communiquer 
aussi la propriété de l'absorption anomale: l’aniline, par exemple, ln 
possède. Le reste CAz la communique à un faible degré. 

B. Bnoxuss. 


E. WIEDEMANN et G.-C. SCIIMIDT, — Ueber sogenannte Interferemihäoben 
an der Kathode und die electrostatische Abstossung der Kathodonstrablen 
{Sur les prétendues surfaces interférentielles de la cathode et la répulston élee 
Lrostatique des rayons cathodiques). — P. MHO-S8. 


Si un tube à vide porte deux cathodes suffisamment rapprochées, 
les troisièmes couches lumineuses (suivant la dénomination de 
M. Goldstein), qui entourent chacune d'elles, peuvent se toucher où 
se couper, l'intersection est alors partieuliérement brillante. D'après 
M. Jaumann |!) les surfaces d'intersection sont dues à l'interférence 
des rayons cathodiques. Les auteurs ne parlagent pas cette manière 
des voir et appellent ces sur! ces, qui parfois se réduisent à des lignes, 


les se produisent (par la raréfac- 
yons cathodiques aïent une longueur 
Lune expérience, que M: Jaumant 
, sans retrouver les mêmes résullals 








ELIS Net 
- Les résultats obtenus sont consignés dans | a table suivante + 


is ét aires 
NaoH 45 

KO 170 

nc 279 
A20H 278 


à sou 183 
& (com 5 
L. Mancuis. 


Ferd. BRAUN. — Ueber ein Verfahren zur Démonstralion und zum Studium 
des zeitlichen Verlaufes variabler Strôme (Sur un procédé de démonstration et 
d'étude de la variation avec le temps des courants variables). — P. 652-559, 


On se sert de la déviation des rayons cathodiques sous l'action des 
forces électromagnétiques créées par une petite bobine traversée par 
le courant à étudier. 

Les rayons cathodiques émis par une cathode plane traversentun 
trou de 2 millimètres de diamètre percé dans un diaphragme plues 
à l'intérieur du tube et tombent sur un écran fluorescent F placé ga 
lement à l'intérieur. 

Si on place la petite bobine sur le tube de Crookes à l'endroit du 
diaphragme, de façon que l'axe de la bobine soit perpendiculaire à 
l'axe du tube, la tache fluorescente se déplacera sur l'écran F d'une 
quantité d'autant plus grande que l'intensité du courant est plus con- 
sidérable. L'auteur étadie de cette manière le courant variable d'en 
alternateur et d'une bobine de Ruhmkorff, I n'y a pas de retard 
sensible dans la déviation. 

R. Swrxcsnauw. 


der Absorptionsbüschel in rwelaxiger plaochrohe 
ones dobrorolen de ler ee Min 


regardant une surface éclairée à tra= 
axes optiques sont souvent per- 
ptiques ; mais ce n'est pas une loi 





a 

+ il considère nn 

entièrement distinct de l'ellipsoïde de Fres- 

vel, lai s fait prévair que tout un groupe de cristaux monocliniques et 

que Lousles cristaux tricliniques ne sont pas soumis à cette règle. Il a 

constaté en effet pour l'œinité (!), cristaltriclinique, une dissymétrie 
très nette des houppes par rapport au plan des axes optiques. 
A. Corrox. 


P. GLAN. — Theoretische Untersuchungen über elnstiche Kérper und Licht 
Wecherches Lhéuriques sur les Lors tiques 1 mir) lumière). — Wied. Ann. 
Ha rv: UT El rernhent-tl # V, VI, VU (Théorie dos Lichtes 

ais Wellenbewegung der gowühnlichon Kürper),t. LVI, p,589-533; 1890, — 1 LVI; 

rs “Vi et Sache érpion van ervicete 

Fier 1806; X (Starke Absorpe 


Vi, p. 
PA ere Pom [2 


Trois long mémoire (à signaler le fait que les équations générales 
de l'élasticité y sont écrites avec la notation des quaternions) où 
sont étudiées les perturbations apportées aux ondes élastiques par le 
fait de la conductibilité calorifique des corps. L'équation sur laquelle 
repose une suite très étendue de déductions est une équation reliant 
le coefficient d'absorption d'une onde à la conductibilité du corps. 
On applique celte équation aux ondes lumineuses, et l'on compare la 
lbrmule à l'expérience, en considérant des radiations variant depuis 
la longueur d'onde des radiations calorifiques émises par les corps 
froids, jusqu'à celle des rayons Rôntgen. L'accord est loin d'être 
parfait.Et, d'ailleurs, la formule füt-elle correcte, il resterait à démon- 
Liver qu'elle est applicable au cas des ondes lumineuses ; deux points 
qui sont au moins contestables (?). 

B. Bnoxuss. 


LA LOUMIS, — Uober sin exactéres Verfahren bei der Hestinunung von Gefrier 
(Sur une détermination plus exacte dos abaissements 
points de ji — Preunier Mémoire (Wie. Arr, +. LA, 1. 508: 4894). 


L'auteur commence par faire remarquer les divergences qui 
sxistant entre les nombres donnés par les divers expérimentateurs 


m LE der ph re 140 : 1805. 
©) Voir Bnoxuse, Journal de phys . 3 séries LVL, pe 239. 





36 ,  LOOMIS, — 0: 
pour l'abaissement du point de congélation d'une lation 4 3,3 0/0 
de sucre de canne dans l'eau. 11 fait ressortir les diverses causes 
d'erreur qui existent dans les divers appareils employés, et en parti- 
culier dans celui de Beckmann : il insiste sur l'inconvénient qu'il y a 
à mettre l'éprouvelte contenant la dissolution à étudier, en vontaet 
immédiat avec le mélange refrigérant destiné à abaisser la tempéra- 
ture de cette dissolution. Dans ces conditions, on se trouve en pré- 
sence d'une double difficulté : ou bien on laisse se former sur les pa- 
rois de l'éprouvette à dissolution une couche de glace homogène et 
compacte, où bien on ne produit dans la dissolution que quelques 
petits cristaux de glace. Dans le premier cas, la couche de glace 
garantit le reste de la dissolution contre l'action du mélange réfrigé-* 
rant, la dissolution prend sa véritable température de congélation : 
mais le dépôt de glace, dépendant de l'état de lu surface du vase et 
de l'agitation de la dissolution, produit une augmentation variable 
de la concentration de la dissolution, d'où une correction très incer- 
taine, Cette correction est négligeable quand on opère comme dans 
le second cas : mais alors, par suite de l'action du mélange réfrigé- 
rant, on trouve un abaïssement du point de congélation qui est eer- 
taïinement trop grand. L'auteur remédie de la manière suivante à 
cette cause d'erreur : la dissolutition à étudier est séparée du 
mélange réfrigérant par une double paroi de verre et par une couche 
d'air : de plus, la temptrature du mélange réfrigérant employé n'est 
inférieure que de 0°,3 à la température de congélation de la dissolation 
étudiée. Enfin, pour éviter la correction relative à la variation de 
concentration de lu dissolution, au moment du dépôt de glnce, on ne 
donne naissance qu'à quelques petits cristaux de glace, 

La deuxième partie du mémoire est consacrée à la description 
minutieuse et de l'appareil employé et du mode opératoire, 

L. Mans. 


ierpunkt verdünuter wésseriger Lésumgra 
olutiuns squeuses étendues). — Deuxième 


thode, obtient les résultats suivants : 
du point de congélation croît d'une 
tion. Le MgCl et le HCI présentent 
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a normal à l'axe, ont, d'après Bäckstrôm (!), les valeurs suivantes: 


Température CA a 
© 0,0000076109 0,0000076918 

30 81010 88918 
100 85941 100918 


D'après le même auteur, le rapport des conductibilités calorifiques 
principales est : 





=til 


a 

La résistance électrique d’un parallélipipède, dontla longueur et la 
section sont 1 centimètre et { millimètre carré, a pour valeurs prin- 
cipales Wa, We: 


We 
Température Wa We a 
©œ +3,05 82,25 1,941 

50 24,96 4437 1,719 
100 26,26 1.664 





La force thermoëlectromotrice entre les surfaces terminales de 
deux parallélipipèdes prismatiques, dont les axes de figure sont 
parallèles ou perpendieulaires à l'axe cristallographique, est de 
0,000 0339 volt par degré de température. 

Entin, les expériences propres de l'auteur, effectuées dans des 
champs de 0 à 72 C. G. S.. montrent : 

1° Que le fer oligiste de Kragerä est paramagnétique dans toutes 
les directions : 

2 Qu'il a une force cuercitive assez grande ; 

3° Que le vecteur 1 de magnétisation n'a pas en général la même 
direction que le champ magnétique : 














4 Que dans les champs intenses, les axes cristallographiques 


re espèce sont équivalents à ceux de seconde 





secondaires de pre 





ÿ° Que L 
cipal ne dépasse pas quelques centimes de la susceptibi 





ceptibilite magnétique dans la direction de l'axe prin- 
é dans le 








plan de symétrie : 
& Que la susceptibilité magnétique dans le plan principal de 
trie est un ou deux millièmes de la susceptibilité du fer ordinaire. 
R. 
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NOTE SUR LES MOTEURS ASYNCHRONES, 
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ne. D'après rette t 





Lintenstedans les fils induitsest une fonction simple, 





sement cest dire de a difference de vitesse entre 1 
sal A ete etant dl 


peurrait dune Sannnler que si» - 
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constantes spi 





Staline 4 
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PREMIÈRE PARTIE 


1. — L'inducteur est constitué par un anneau en fer, feuilleté, por- 
tant à sa partie interne les enroulements des diverses « phases ». Soient 
2p le nombre des pôles, ct p, celui des phases ; la circonférence de 
l'anneau (supposée développée dans le diagramme en AB), étant 
sée en 2 p parties de longueur L, les champs magnétiques produits 
dans l'entrefer par le passage d'un courant dans l'un des enroule- 












a a,a,,,6 & e a 
rs aste 
A e 
Mature a 


ments oceupent chacun une longueur L, et sont alternativement 
dirigés dans un sens et dans l'autre. Si abc sont les points où le 
sens du champ se renverse, ou points neutres, l'enroulement doit 
comporter un certain nombre de fils, perpendiculaires au plan du 
tableau, distribués symétriquement par rapport à ces points neutres, 
et dans lesquels le courant passant, par exemple, d'arrière en 
avant au voisinage des points a, c, passera d'avant en arrière dans 
les fils voisins de b, d marqués la manière dont sont faites 
les jonctions de ces tils sur les surfaces antérieures et postérieures 
de l'anneau est indifférente. Sous l'influence d'un courant 1, le champ 
dans l'entrefer aura une intensité variable f a avec la distance .r du 
point considéré au point neutre a ; f est une fonction périodique 
impuire de +, qui change de signe lursque + augmente de L. 

Les euroulements des p, cireuils vonstituant les diverses phases 
sont identiques, seulement les points neutres. a,, a, .… de ces circuits 
sont à des distances L. 2: 31. qu point a: ces divers enroute 

Pit Pi 
ment sont parcourus par des courants alternatifs décalés les uns par 


























rapport aux autres d'un angle 23 si Le cuurant qui alimente Le cr 


‘ 
cuit dont le point neutre est a est représenté par la formule I, sin, 
les autres le seront suecessivement par les formules : 





Le 
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LEE] 





<xemple. est, d'après ve qui a été dit plus haut, f(.r — 





: quand le 


M 
courant a l'intensité 1: à l'époque £ ce champ, à la distance .- dn 
print a. est donc : 








On voit que si / + est nne fonction sinusuïdale, À sin x 


“xpression se simplifie, 





car on a, d'une part, 














eest-a-dire que ee champ reste sinusoïdal, identique à lui-même. 





3] 





. Low 
ee une vitesse =: 


place vers la drai si Test la 








nel des courants alternatifs, où encore est un champ tournant 


ver la druite avee une vite 





. m, € : 
angulaire ie puisque 2pL est la vireon- 
1 





brenve entière, 
Mas on voit en méme temps que si [ +: n'est 
resultat ne sera plus aus: 
r west assujetti, il est 






mple : d'après les conditions au 
irement de k 





forme 
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Le champ résultant sera alors 


CI [u és (out # 





halee 





et sera la superposition de champs proportionnels à A,, A4, 4, tour- 
LETRER 
P, 3m 5m 
IL. — Dans ces moteurs, l'induit est fermé sur lui-même ; on peut 
le regarder comme formé d'un très grand nombre de barres, placées 
à la périphérie de l'armature, parallèlement aux fils inducteurs ; deux 
barres situées à la distance L étant réunies par leurs deux extrémités 
de manière à former un circuit de résistance r. 
Soit #3} la vitesse linéaire de ces barres correspondant à une vitesse 
de rotation w:; et u, la vitesse linéaire avec laquelle un champ sinu- 






nant vers la droite avec des vitess 


soïdal d'intensité 3 sin w, (e — £\ déterminé par des causes exté- 
1 


rieures, se propage le long de la périphérie ; chaque barre de lon- 
gueur Z a une vitesse linéaire relative vers la gauche x, — u, =» 
par rapport au champ: elle est donc le siège d'une force électro- 
motrice et d'un courant: l'ensemble de ces courants. combinés avec 
les courants inducteurs. produit le champ réel dans l'entrefer : on 
va voir que ce champ est encore un champ sinusoïdal tournant avec 








la vitesse 4: en effet, soit f: 2 R' sin [» ((—£)- +] ééhnip. 
: 





la force électromotriee induite dans une barre est le produit de l'in- 
tensité de ce champ par la vitesse » et par la longueur / de la barre: 
celle-ci, associée à une barre où la forec éleetromotrice a la même 


n se É 2fu 
valeur relative, est le siège d'un courant —: 








Arüiälére 


Pour connaître le champ produit par ces courants, il suffit de con- 
sidérer un circuit fermé composé de deux lignes normales aux cir- 
conférences de l'induit et de l'inductenr, reliées par deux courbes 
tracées dans le fer et d'appliquer à ce contour fermé le théorème bien 
connu qui donne le travail de la force magnétique appliquée à un 
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Pôleunité décrivant ce contour, en fonction de la somme des intensi- 
tés des courants embrassés par le contour. Si les barres sont suili- 
Samment nombreuses, la somme des courants embrassés est 





«étant l'espacement des barres, et Ar l'écartement des deux lignes 
normales. La perméabilité du fer étant considérable, on peut, dans 
l'évaluation du travail de la force magnétique sur un pôle parcourant 
<e circuit fermé, négliger les portions situées dans le fer; ce travail 





" < 5 ’ 2ul 5 
est alors eA/, si e est l'entrefcr, par suite il 4 a ou sensi- 








an = 
blement Le = 


machine; substituant la valeur de /, il vient 


LATE Fes [ (— He 4] 


pour le champ produit par les courants induits; ce champ, ajouté au 


{, k ne dépendant que de la construction de la 


+ doit donner le champ résultant /, 


-E) ferefa( NS k 


<hamp extérieur :R sin ( ot 





c'est-à-dire qu'on doit avoir 


x sin(ont —?)- RH [oi (: 


ce qui est possible si 





Je — 7% cos 5, PATES 





Fresnel, on dira que le champ total / est la résultante du champ /, 
produit par les courants induits iqui est en re rar sur Jui d'un angle 


droit, et du champ extérieur 3 sin (ou — 
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Ces formules ont la même forme que la formule classique : car 





L à à à ë 
=“, et À varie en raison inverse de rs — © 2pL, de sorte que 
CE: N 
#1.) 
tgé=u. er 


est proportionnel au glissement et en raison inverse de la résis- 
tance (!). 

Il faut cependant noter qu'ici 8 est une différence de phase, et non, 
comme dans la théorie ordinaire des machines bipolaires, le retard 
angulaire ou écart de la direction du champ réel et du champ dû à 
l'inducteur seul, rapportés au centre de l'induit. 

IL. — Le couple qui sollicite l'induit est le produit du rayon par 
la somme des forces tangentielles afférentes à chaque barre ; or, pour 

fut 


chacune de celles-ci, l'intensité du champ réel est 7, le courant = 


la longueur /; la force est donc 2 “e f?; la somme des valeurs de 


[est le produit du nombre N des barres par la valeur moyenne de f 
où É X't. Si donc D est le diamètre, 1 uen x 
dirigé en sens contraire de #: soit enfin 1 un 3? cos?B, ce qu'on 


‘3 sera le couple 


Fe û = É e 
écrira A.X? Fe A et a ne dépendant que des dimensions de la 
u 
machine et de la résistance des spires induites. 
Si le champ produit par l'inducteur seul n'est pas sinusvïdal, il 
est la somme des champs :X,, %,, marchant vers la droite avec les 
2L 2L 2 


: 21 n is 
vitesses + 57e gps au champ extérieur àX;, par exemple, corres- 








2 ARE PS ñ é 
pondra un champ réel /, et un courant induit 2u— Pas ici u est 


l'excès 5 — x, de la vitesse linéaire du champ sur celle de la machine: 


le champ réel est donc :/, + f; + /s …i et le courant induit 


ur 
from u+h 











G5 Voir Journal de Physique, % série, LV, pe 204; 4806. 
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8 la somme des forces tangentielles ou N + la v: 
rvduit 





LT 





leur moyenne 


COS Po 





[ou 


uit au produit de N par la valeur moy 


; AE -u, 





ane de 





ang 
ue nef) rat 









e que eur moyenne d'un produit tel que /s./, est nulle, € 


odes dil 






ntdes fonctions sinu 





widales der le pu 





le total est dune la somme des couples qui seraient 





ividuellement par chacun des champs sinusoidaux, ont 





L'RL ee neraE 


éres sui- 











elles ont un centre sur Faxe des » a distaner 











absolue 





quand a, s'eligne de ve point, la valeu 





Hu 
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jusqu'à ce que « M + a, cette valeur est alors ds la même.poux— 
m 2a 





tontes les courbes quel que soit »; 
La forme de ces courbes dépend essentiellement du rapport de æ 
à. Cerapportest assez faible dans les machines industrielles : a esæ_ 
È w 


d'ailleurs (voir plus haut la valeur de tg 8 = 2 proportionnel æ 


l'épaisseur e de l'entrefer, et en raison inverse de la somme des sec— 
tions des barres induites. 


On voit à leur inspection que, pour des valeurs convenables de e, 
Les | 


1e couple peut devenir négatif si «, est voisin de + +a. 


11 suilit d'ailleurs que la courbe dont C serait l'ordonnée présente 
un minimum correspondant à une valeur de #, < u, pour que, sous 
l’action d'un couple résistant C,, un peu supérieur à cette ordonnée 
minimum, il y ait deux vitesses de régime: une un peu inférieure à 
u,, l'autre correspondant à la plus petite des abscisses des points voi- 
sias du'minimum, où l'ordonnée est C, ; la plus grande de ces abscisses 
correspond à un régime instable, puisque 4C et du, sont de mème 
signe. 

111.— Peu de constructeurs se sont préoccupés de produire des champs 
sinusoïdaux. M. Leblanc paraît seul avoir attaché quelque impor- 
tance à ce détail. Il résulte du paragraphe ci-dessus que le champ 
sera sinusoïdal en fonction der, quand la densité du courant rap- 
portée à l'unité de longueur de la circonférence interne de l'anneau 
sera elle-même sinusoïdale. Dans la plupart des euroulements eou- 


N 





à 
< 


rants. on se contente de couvrir de fils équidistants une portion de 
la longueur L de chaque champ ; la densité de courant sera nulle du 
point neutre « jusqu'en d, constante de d en e, et nulle de nouveau de 
een e’, négative de s’en d’, et enfin nulle de 4 jusqu'au second point 
neutre 2 ; dans ces conditions, et avec de faibles inductions, la ligne 
brisée ligure approximativement les variations du champ dans un 

ad ae 


entrefer minee ; si l'un pose 2: 2 T+$ 22 Ÿ 


I set que l'on prenne 
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ur le an 


tient par l'entre 








um ln champ, sensiblement ég 
e du produit 4ni a nombre des fils de Zen 
irant on trouve que lo: 





-mtensite du donnée de cett 





He est popre 








Sim Sins 
UNS SNL 





sinus 





uit 





est impair. 
Son considére le 





formes les plus nsuelles : 





1 Ca enreulement couvre tout lanneat: 2 0,8 À 





2 Unemroulement revouvre la moi 








diphases, tout l'anneau: à 0,4 








Fu Ua 


» Unenreulement couvre deux tiers de l'anne 
ts triphasés lout lann 





deux fois 











. nreulement couvre un tiers de l'anneau 


2H Ms OC, 





lances enronlements, qu appeler continus, le terme 
t prépondé in 
its un seul til où un ps 


! 
est plus de même dans les 
quet de fils Tage 
hamp se compose alors de deux ré 








te Tarn 








ans Le 





tuents r 
ar champ. L 
ntensile 


uns, 





K 





iforme, l'autre où elle est nulle. ILen est 
ax dl'eleetre 





“son 








me dans Les machines ants radiaux, où à 






ants. 





nt ques la distance d ls d'une spire et 





que 
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l'inducteur, on a 


= 3 





ou 
Hi= — 5% R;=0 
ou 


Hi=2k Des = 5Cs 





Le rôle des termes X; et ; devient bien plus important. 


Pour fixer les idé 





s, soit u, = 30a : si l'on fait u, — % +a=ta, 





le couflicient de 4? est — 


de 


se 





4 19... 
velui de XX, est 363 “i donc le rapport 





R, est 3, le second terme sera prédominant, et le couple 
ra négalif : il y aura dans ce cas une vitesse à vide stable compris" 
entre 10 et la. 

Pour compléter la théorie, il resterait à calculer la force électro- 
motrice induite dans les circuits primaires: le résultat intéressant 
auquel conduit ce caleul est le suivant : Quelle que soit la forme du 
champ produit par le courant primaire, la rotation de l'armature 
engendre des forces électrumotrices de même période que ce cou- 
rant, pourvu que les barres on spires induites soient assez serrées 
pour qu'on puisse regarder comme distribué uniformément sur la 
circonférence le cuivre de l'armature. 
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les premières se combinent avec celle de la génératrice pour fournir 
un courant de même période ; les secondes seules y produiraient un 
courant à de période différente qui sera caleulé plus loin, mais dont 
la réaction sur les barres de l'armature ne produit dans celle-ci que 














R : 2% 5 
des forces électromotrices de période —; de sorte que les réac- 
w 


tions mutuelles des deux systèmes de courants n'introduisent pas &e 
complication ultérieure, quant au nombre des périodes : le courant de 





É ae 2% Pa 
l'armature est de période Tr et ceux des primaires sont la somme 
n 





de deux termes de périodicil ;il en est du même du 


oo — vw, 
rmature, c'est la superposition de deux 
es vitesses w,, et 6 — w,. On va caleuleri, 
puis les flux produits dans la spire par les courants i; on en déduira, 
en fonction du courant 1 de la spire, le couple appliqué à l'armature. 

VI. — Soil z, l'angle du plan de la spire avec un plan fixe origine 
passant par l'ax une constante dépendant du choix de ce plan et 
qui augmente de 120° ou de 240", quand on passe d'un cireuit primaire 
à un autre. Dire que le champ primaire est sinusoïdal, c'est dire que 
le coefficient d'induetion mutuelle de la spire et d'un des primaires 
est M siniz — 3. Le courant dans la spire étant T sinet, le flux 


champ dans lequel se meut l' 
champs tournant avec 

















d= Misinorsinta 3 22 À MI cusiz— ot ÿ)— 608 2 + 











produit dans ces circuits des forces électromotrices — 





{la spire 


dt 
! à zavant de différent: 
s se compose de deux termes, 


ayant une vitesse w,. on doit substituer e 
Chacune de ces forces électromotri 
9. 


l'un de période 2. l'autre de période 
ï 











égale à celle de 


3: 
Ee 


— w w 





la génératrice, Si R et L sont la résistance et la selfinduetion de l'an 
des cireuits primaires, le cvurant & produit dans ce cireuit pur la 





force électromotrice de période 





est donné par F 


O3 — 0 


fr. Sara: 
Ni LT EME sin Long me 1 
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ae 





le tlus omis par ee courant, et embrassé par la spire, est 


Mounoz — 2. 





me plen ant de la spire. 








Ori la qu ion L.,, le flux 


résistance R,, et 0 
qu'il il 








st donné par I 








TETE 





COS | lu cost = sin). 





ne que Le flux de, dans la spire, produit par les courants 






ndrés duus les cireuits fixes par la génératri 





n serait determin 


le « 


+ que dont la pr 
qu il doit être de | 


par l'ang 
3 2" paree qu'il doit se réduir 








quant a ef 


De valeur de — il serait facde de valeuler le courant ;,, 






ule dans l'un des p 





maires, puisqu'on doit 


Miss 3 — 4 








est de la forme é sin {ent == à. 
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Ayant à, on calculera Ri, + L a 3 on y ajoutcra le flux 
Sam 


2% : 
de période — dù à la spire, et la somme 
on 





donnera la force électromotrice E de la génératrice i!) en fonction de 
Let de la vitesse w, de la spire: mais ce qu'il importe de connaitre, 
pour l'explication des faits observés, c'est la valeur du couple électro- 


db 
FE NC EE PE SA UE SP 
magnétique qui sullicite l'induit: ce couple est 1 7; in w/, de étant 


le flux qui, à l'époque /, traverse une spire orientée suivant l'angle 2: 
«est db, + D, C'est-à-dire 
AM cos og — w: 1 — 2 — à) 


= ES ds. 
(os R = = + Ps 





db Sins 
— se réduit à ‘2: 


La déri 
da 





in ot = 2 |. 








multipliant par l'intensité ] sin wt, prenant la valeur moyenne pen- 


R 


© ————— ci 
RTL 0, — 0 


dant une période, observant que eus à 








eo FRE x 2,80 Mi 2.3 
troduisant l'intensité dite efficace dont le carré est =; il vient pour 


le enuple 
pe [# 





VII. — Cette équation, jointe à celle qui donne E, permettrait de 
déterminer la vitesse w,. correspondant à un couple résistant donne, 







uits triphasés dont 
ques de Ket de La 





Eomehine est triphasée, il serait remplacé 
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mais elle suffit pour expliquer l'existence de régimes stables à deux 
vitesses différentes ; le second terme, nul si w, — w ou si 2, — w,, 
est soustractif quand 2, — w, est positif ou w, > re On pouvait le 
prévoir; si 2w; — w, — 0, le second champ tournant est, en réalité, 
immobile dans l'espace, ne produit aucun courant dans le primaire 
<t aucun couple; tant que 2, — w, est positif, il tourne dans le 
mème sens que l'autre ct que l'armature, la réaclion des courants 
provoqués dans le primaire, et qui tend toujours à s'opposer au mou- 


vement relatif du champ et de ce primaire fixe, s'oppose donc au 
mouvement de l'armature. Si, au contraire, 23 < w, le second terme 
est additif ; C est toujours positif si w < LH il l'est aussi si w est 


tit, ou w, voisin de w,; donc C ou bien conservera le mème signe 
petit, à 4 [4 


quand w, variera de oi à w,; ou il changera de signe deux fois, si les 
racines de l'équation 
2R {RL (us — w4)7] = 8R (202 — 04) (ur — 04) M3, 


sont réelles, ce qu'il est toujours possible d'obtenir pour une machine 
donnée et une valeur suffisante de w,; par exemple si 


Lo, —R> EEE 
la parenthèse dans la valeur de C sera négative pour 
2 = w + 
La valeur de C passe du positif au négatif quand w, varie de a à 


R £a Pr £ 
5 + ar donc dans cette région le couple diminue quand la vitesse 


augmente, et des régimes stables sont possibles, pour des couples 
auxquels correspond un autre régime stable, voisin de ,. 

En appliquant les mêmes principes, on pourra se rendre comptedn 
fonctionnement des induits à plusieurs spires, et voir à quelles condi- 
tions on peut faire disparaitre les courants de période étrangère dans 


les circuits primaires. 
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SUR LE RHÉOGRAPHE A INDUCTION ABRAHAM CARPENTIER : 


Par M. I. ABRAIAM. 


De nombreuses méthodes ont été proposées pour l'étude des cou- 
rants à variations rapides ; l'une des plus séduisantes consiste dans 
l'emploi des appareils auxquels M. Blondel a proposé de donner le 
nom d'oscillographes, et que nous appellerons de préférence rhé- 
graphes. Le but à poursuivre est d'établir un galvanomètre dont la 
déviation soit à chaque instant proportionnelle au courant étudié 
dispositif optique permettra ensuite l'observation directe des v. 
tions du courant, ou bien leur enregistrement photographique. 

ENREGISTREMENT DES INTENSITÉS. — Les petites dév 
cadre mobile d'un galvanomètre (! 
forme 

















tions 4 du 
» satisfont à une équation de la 








KR + AL C0 Gi, ‘4 


où fgurent In force d'inertie K % la force de frottement À Ÿ. 


force directrice C9 et la force motrice Gi proportionnelle à l' into 
ê du courant qui pi 
les galvanomètres enregistreurs ordinaires, le courant à est 
ément celui dont on veut enregistrer les variations. On cherche 
alors à assurer la proportionnalité entre à et à, en s’efforcant de 
rendre negligeubles les furces d'inertie et d'amortissement :?). 
Je me propose d'exposer une solution plus complète du probléme. 
Le courant & qui circule dans le galvanomitre n'est plus le courant 
ue l'on veut étudier; je distinguerai ce dernier en l'appelant 1. 
D'après l'équation :15, il est certuin que la dévialion & serait à 
chaque instant proportionnelle à ce courant I, si l'on faisait en sorte 
e les deux courants Let à fussent liés par une équation de méme 





se dans le galvanomètre. 





























salvanemetre à aimants mobiles nous a parn d'un usage moins cout 
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brme que ‘) 








les mémes coefficients K, A, C que précédemment !. 
Or. on peut arriver à ce résultat en se servant de cap: 

faisant appel aux phénomènes d'induction. 

‘emploie pas les capacités en raison des charges r 

ï alurs l'un des montages possibles : #7. 1.: 

















4 
i7 pour 


eut auxiliaire n'a pas d'induction propre sensible, Le courant produit, 





que l'on suit assez 1 








Lest, h , proportionnel à es Ce courant auxiliaire F'agit à 


sa teur par induetion sur le circuit du galvanomètre, en résulte un 





Sen pouvait faire en sorte que l'appareil répondit rijoureuxement aux 






Lrrait 





tous 1 et à, liutegrale particulière que none adepton 


ce D pour leurs derivées premi 
me 


ue Phys 





tie, t. VI. Juillet 18: 


ts. encore sous réserve d'une 
est, lui, proportionnel à lu dérivée seconde À. 

Nous avons ainsi le premier terme de l'équation (2). Il est aisé 
d'obtenir les deux autres. Pour introduire un terme on 9, sul de 


laisser subsister une certaine induction mutuelle réglable entre le 
circuit du courant primitif 1 et le circuit du ; 

Quant au terme en 1, on l'obtiendra en établissant né connexion 
directe entre ces deux mêmes cireuits (!), 

Dans ces conditions, pourvu que les différents termes aient des 
valeurs convenables, el moyennant les réserves que nous allons exa- 
mminer, la déviation ü sera proportionnelle à chaque instant à l'inten- 
sité du courant [et il suffira, pour obtenir la courbe du courant [?), 
de combiner optiquement le mouvement du galvanomètre avec celui 
d'ün miroir tournant. 

Exnncisrnemenr bus ronces ÉLeemmonotnices. — Appliquons la 
force électromotrice étudiée E à un cireuit contenant une forte résis- 
lunce ? presque dépourvue d'induction propre. Le courant À ne sera 
pus éloigné d'être proportionnel à E, maisces deux quantités serontea 
réalité liées par l'équation 


d 
el + L7= E. 


Or, on veut que 6 soit proportionnel à E. En se reportant à l'équa- 
tion (4), on voit ulors que le courant i doit étre lié à 1 par une équation 


contenant, comme précédemment, des termes en |, a En ot, en 


vutre, un terme en a Les trois dérivées seront introduites pat Aroës 


indvetions successives. 
… Discussion. — Admettons qu'il s'agisse de l'enregistrement 


urrait aussi obtenir Le terme en au LULU 


galvanomètre et du eireuit mostléte 
le permet l'enregistrement des variatioas d'ianier 
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cadre ne soient pas du même ordre de rapidité que les variations du- 
courant à enregistrer. Et comme le problème intéressant est d'étu- 
dier des variations rapides, nous sommes conduits à donner au cadre 
mobile un mouvement propre infiniment lent. Pratiquement, la durée 
d'oscillation doit ètre de l'ordre de une seconde et le mouvement doit 
être sensiblement apérivdique. 

De tout cela résulte que la force d'inertie Es sera, dans les appli- 
cations, de beaucoup supérieure aux forces d'amortissement et aux 
forces directrices (!). 

En conséquence, dans l'équation (2), la partie principale du premier 
membre sera K Es les termes en î eten I ne seront que des termes 
correctifs dont le réglage devra assurément étre fait, muis sans qu'il 
soit nécessaire d'y apporter un soin extrême; 

4 Nous sommes maintenant en mesure de rechercher approxi- 
mativement les conditions de sensibilité maxima. 

Désignons par M,, M, nos deux coefficients d'induction mutuelle 
(Ag. 1) ; par L, L,, L,, L., / les coefficients d'induction propre des 
enroulements, et par R et r les résistances des circuits. 

Nous aurons immédiatement en négligeant toute correction 





2 Mb, 
Rr di 
avec 
se . 9 
Gi=K a 
ee qui donne 
ere Ë ve MX Me, 
ET UXr 


Or, les résistances R el > sont imposées par la condition que les 
‘constantes de temps soient au plus égales à une certaine limite x. 
On fera donc approximativement 





(1: suffit de cu 


ds 
si = D COS wl, 
p=isinol, T = 2 00s 
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<t la sensibilité sera donnée par l'expres 





M > M F 
Ch li 





Pour un galvanométre donné, G, K./ sont constants, mais les 
nts d'induction dépendent des enroulements extérieurs. Si 
les bobines qui agissent l'une sur l'autre sont très rapprochées. ces 
ceflicients ont comme expression en fonction des nombres de 
teurs 








On vait alors sans peine que la senxibilité est marima, quelle que 
svit Ja forme des bobines, grand on fait 


Lila le 





ve qui en 
R=7r, 


et cette sensibilité maxima est 


ü 
“ENT 





Mantenant, comment doit-on choisir le galvanomètre ? Si S est 
Le surface totale de la bobine, % le champ magnétique, la valeur de 
Gest HS. et l'on a 





Ës Vi 


On prendra done un champ magnétique très intense, 
Onde ssi réduire le moment d'inertie K, 
e que pmssible. n'y aura plus in 
quant le moment d'inertie du fil de cuivre qui la constitue sera 
l ui des accessuires qu'elle porte: miroir et piéces 
attache du til de torsion, qu'on devra prendre eux-mêmes très 
rene 





dire faire lu 
ét à l'alléger 





hs aux 





dvern 








Ou pent done considérer le dénominateur K comme fixé. La gene 
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ro 


sibilité ne dépend plus alors que de —. Elle sera d'autant plus grande 





que la bobine sera plus allongée, mais elle est indépendante du mode 
d'enroulement de la bobine. 

Nous avons adopté une bobine ayant un petit nombre de tours 
de fil pour faciliter la construction et aussi pour ne pas laisser trop 
d'importance au terme d'amortissement. 

En résumé (!}, le maximum de sensibilité est obtenu quand on 
réalise les conditions suivantes : 

4° Les résistances des deux circuits sont égales: 

2° Les coefficients d'induction propre des enroulements sont égaux 
à celui de la bobine mobile ; 

3° Le champ magnétique est aussi grand que possible; 

4° La bobine est allongée et son moment d'inertie est égal à celui 
du miroir. 

RÉALISATION PRATIQUE DU RHÉOGRAPHE. — La première partie de 
l'appareil, la plus délicate, c'est le galvanomètre. 

Le champ est créé par un électro-aimant. Le cadre mobile n'a que 
quelques millimètres de large, il est tout entier recouvert par le 
miroir et occupe presque tout l'entrefer. 

Il faut éviter que les mouvements du cadre entraïnent des 
tions lransversales du fil de torsion. On réduit la tendance à ces 
trépidations irrégulières en équilibrant avec soin la bobine ; puis 
on les rend, pour ainsi dire, impossibles par l'emploi de deux petits 
coussins sur lesquels le fil de torsion s'appuie légèrement, ou bien 
encore en faisant tourner l'équipage mobile entre rubis. 

La sevunde partie de l'appareil est formée par les circuits acces 
soires. Îls sont rassemblés sur une planchette indépendante et com- 
prennent: 1° la bobine plate 1 où passe le courant 1; 2" la bobine 
induite 2 du circuit auxiliaire; 3" (sur un mème cadre: le circuit 
inducteur auxiliaire 3 et l'enroulement induit 4 qui sera relié en G 
au galvanomètre : cette bobine double est mobile pour le réglage du 
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Le anreir M peut tourner autour D'un ave horizontal et, comme le 
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-1 s aidant de la forme des courbes obtenues lors de l'établi 
tt la rupture d'un courant permanent, Nous en donnons d'abord 
ne représentation schématique (f9. 31. 
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ac MESLIN 
range plus, pourvu que le champ magnétique du galvanomètre 
te le même‘!. 








SUR UN PRÉNOMÈNE RELATIF A LA VISION; 


Par M. G. MESLIN. 


Dans un article récemment paru .*) « Sur les illusions de la vue «. 
M. Sagnac a indiqué qu'un point noir se détachant sur un fond vive- 
ment éclairé peut, lorsqu'il est examiné par l'œil non accommelde sur 
ææ point, donner plusieurs images cinq ou six. distribuées sur le 
cercle de dillusiou correspondant à ve point. 

Ce phénumène peut s'expliquer, comme M. Sagnac l'a montré, 
aberrations de l'u'il : on peut aussi en fournir une explication 
equivalente, en déveluppant ce que j'ai déjà eu l'occasion d'indiquer 
au sujet d'un phénomène d'eptique ?. Ce phénomène est celui qui 
se produit lorsqu'on regarde « travers un trou, très petit. en accom- 
modant l'wil pour une distance eltiznée et en interpusant un objel 
delié entre l'ail et Le trou : dans rele de diffusion du trou se pro 
duit l'umbre de l'objet qui apparait alurs renversé. D'un autre cité, 
l'expérience de M. Sa “interpreter en admettant 































qu'ilexiste, dus le fautérieures à la retine, des 
nt transpe 
eflectise, suit vit 2 ct pur des réfraitions. 

mbut « retrunver vette mème explication lorsqu'on 
sppelee. mi nterposer cette 
Pal Si. alors, on porte son attention 
tate que. lin d'étre uniforme, elle 
raëlement plus selatantes que 






ine qu'il s'aisse J'une tran: 





re pie on 


















ae d'ua trou, soit plus sim- 








à uebques- 
+as 








+ en renforcant 


à rendre. 





408 PFLUGER, — DISPERSIO 

d'une prémière lentille, on fait converger les ray © 
exemple les rayons solaires, sur un trou, de façon que ées rayons 
viennent ensuite couvrir la surface d'une deuxième léntille L qui 
donne sur un écran, en 0’, uneimage du trou O. On couvre la lentille 
Là l'aide d'un papier translucide dans lequel on a découpé des see- 
teurs étroits et inégalement distribués, de manière à avoir des parties 
radiales plus transparentes; l'image O continue à être nette si la les- 
lille L est suffisamment bonne ; mais, sion déplace légèrement l'écran, 
soit en avant, soiten arrière, on obtient des taches radiales légèremest 
allongées qui forment autant d'images du trou, disposées dans le 
cercle de diffusion et qui affectent sensiblement la forme de la Ag. à 


À. PFLUGER. — Zur anomalen Mspersion absorhirendor Subatansen (Sur An dis 
persionanomale de substances absurbantes), — Wed, du. LLVIL, p. 6706744188 


L'étude de la lumière réfléchie par la fuehsine solide à permis h 
M. Walter { Wied. Ann, 1. L VIT; 1896) de calouler à l'aide de la (héon 
de Cauchy les valeurs des indices de réfraction de cette substant 
pour les diverses radiations du spectre. Les valeurs ainsi calonlées 
sont d'accord avec celles que M. Pflüger avait mesurées diréotemenh 
{Wied, Ann.,t. LVI: 1895) à l'aide de la méthode du prisme (4 

M. Walter avait déterminé de méme les indices du vert diamant 
Avec un produit de mème origine, M. Pllüger mesure aussi directe 
+ ment, en utilisant trois prismes différents d'angles très aigus lit 
indices de celte substance, Les valeurs trouvées concordent nt 
celles que M. Walter avait données et indiquent une dispersiontrés 
neltement anomale. L'accord est très satisfaisant dans les rôgioes 
où l' ‘absorption est forte, moins bon dans l'intervalle compris onte 


pprocher les rayons X des rayons ultravio 





SIMON, — PHOTOMÉTRIE 
Lil fait observer que le relèvement des valeurs de l'indice, au sortir 
d'une bande d'absorption du côté des petites longueurs d'onde, n'est 
pas ane simple prévision théorique, mais un fait d'expérience qu'il a 
constaté sur la fuchsine et le violet de Hoffmann. 
A. Corrox. 


1, SIMON. —Ueber ein neues photographisches Photometrirverfahren und sebne 
Dar perle Tes Spectralgeietés nos 
par la photographié, application à la photométrie dans 

Paltraviolet). — Wie, Ann, t, LIX, p, 90-18: 180 p 


Dans loutes les mesures photométriques usuelles, on amène à 
l'égalité les deux plages lumineuses contiguës. Cette méthode directe 
ne s'applique pas à Loutes les radiations et même, dans le spectre 
visible, elle ne donne pas toujours de bons résultats, par exemple 
dans la partie réfrangible, Il vaut mieux alors faire des photogra- 
phies correspondant à diverses intensités du faisceau variable, et 
comparer ensuite, dans les meilleures conditions possibles, les cli- 
chés obtenus. Cette méthode a l'avantage de s'appliquer à l'ultra- 
wiolet. Elle peut devenir en outre bien plus précise que la méthode 
directe, puisqu'une différence d'éclat entre les deux plages se trouve, 
comme on sait, accentuée sur le cliché, lorsque ce dernier est obtenu 
avec des conditions expérimentales convenables 

Au lieu de faire un certain nombre de clichés distincts, M. Simon 
emploie un procédé d'enregistrement continu dont nous n'indique- 
rons que le principe. Chacune des moitiés de la fente verticale d'un 
spectroscope {disposé pour l'ultraviolet) est éclairée par l'une des 
sources, une deuxième fente placée dans le plan focal de la lunette 
permet de choisir une radiation bien déterminée. La plaque sensible 
plisseliorizontalement contre cette deuxième fente pendant que l'in= 
tensité de Lun des faisceaux varie d'une façon continue. Sur le cliché 
onobserve alors deux plages rectangulaires dont l'une est d'un gris 
tniforme, et dont l'autre présente une teinté dégradée. A l'aide d'un 
appareil spécial, on détermine la région où 1 
mémelintensité. On en déduit le rapport des i 
deux appareils servant à déplacer la plaque et à m 
sont solidaires. 

Lemémoire contient une application intéressante de cette méthode 





- SIMON. — PHOTO: 

au spectre d'absorption ultraviolet de 
- trations de nitrate de potassium (Radiations pme 
et 0,240). 

Pour affaiblir le faisceau variable, M. Simon se sert d'un disque 
tournant muni de secteurs évidés, disposé de maniére que l'on 
puisse, méme pendant sa rotation, faire varier d'une façon continue 
Je rapport y des secteurs vides aux secteurs pleins. M. Simon admet 
alors que l'éclairement discontinu ainsi obtenu produit sur la plaque 
(comme sur l'œil) la même action qu'un éclairement continu doat 
l'intensité serait réduite dans le rapport a. 

M. Simon n'a pas vérifié directement qu'il en était bien ainsi ; les 
expériences qu'il eite consistent seulement dans la comparaison tt M 
deux éclairements discontinus différents. Or, dans un travail publié 
récemment sur les actions photographiques ('), M. Bouasse a pré- 
cisément étudié cette question, l'un des faisceaux traversant Jtrone, 
ét l'autre étant affaibli dans un rapport connu par divers procédés 
En comparant les noirs des clichés à l'aide d'un faisceau éalorifique 
et d'une pile thermo-électrique, il a trouvé que la relation en question 
né se vérifie pas exactement. L'impression produite par léclaire 
ment discontinu est toujours plus faible, les écarts dépassent 30/0/!} 

Il aurait done mieux valu s'assurer directement de l'exactitude dt 
procédé servant à affaiblir le faisceau de comparaison ; el c'est 
cette condition que l'emploi de la photographie rendra, dans les 
mesures photométriques de précision, les très grands services qu'on 
est en droit d'attendre. 

M. Simon admet d’ailleurs formellement (p. 408), au sujet dt 
actions photographiques, la loï plus générale d'après laquelle lacs 
tion resterait la même lorsque le produit It de l'intensité parle 
temps de pose demeure constant. Cette loi est encors admise/pse 

ien que des expériences trés simples Iontreal 
ausse. La loi particulière, relative aux disque 
vitesse qu'on peut en déduire, né so Vériil 
de quelques centièmes, mais il est facile de mettre 





ls Sciences de Toutouse, VIN, F. 19: 18 

d'accord en cela avec M. Simon, 1j8t sim 

inus différents pour lesquels à 0st le minis 
roue, l'action chimique reste ln rite 
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en évidence des écarts autrement considérables à cette loi plus géné- 
rale (!). 

A. Corron. 


0. SCHOTT. — Leber electrisches Capillarlicht (Lumière électrique capillaire). 
Wied Ann. t. LIX, p. 168-T73 ; 1896. 


Un tube capillaire, d'un diamètre inférieur à 0,1, et long de 
quelques centimètres, est traversé par la décharge d'une bobine d'in- 
duction capable de donner des étincelles de 25 centimètres. La por- 
tion rétrécie s’illumine très vivement, et donne, au spectroscope, des 
lignes brillantes se détachant sur un spectre continu (quand la pres- 
sion initiale est la pression atmosphérique). 

L'expérience peut durer une demi-heure, si le tube est entouré 
d'eau. La décharge dépolit peu à peu la paroi interne du tube, et 
produit de place en place des élargissements correspondant à des 
interruptions dans la ligne lumineuse produite. 

A. Corrox. 


K. OLZEWSKI. — Ein Versuch, das Helium zu verflüssigen (Sur la liquéfaction 
de l'hélium). — Wied. Ann. t. LIX, p. 184; 1896. 


M. Olzewski n'est pas parvenu à liquéfier l'hélium : néanmoins son 
mémoire est des plus intéressants. 

L'hélium était contenu dans un tube de Cailletet dont la partie 
supérieure recourbée plongeait dans de l'air liquide. Cet air était 
obtenu au moyen d'oxygène liquide bouillant soit sous la pression 
atmosphérique {— 182,5), soit sous une pression de 40 millimètres 
de mercure (—20°) : la pression au-dessus de l'air liquide était elle: 
même réduite à 10 millimètres de mercure (— 220°). L'hélium ainsi 
refroidi était comprimé à 140 atmosphères, puis détendu jusqu'à 
20 atmosphères : même dans ces conditions, on n'observe dans le 
tube aucun nuage indiquant des traces de liquéfaction. Or, si on sup- 
pose applicable la formule de la détente adiabatique des gaz, lu Lem- 
pérature de l'hélium était, d'après la détente, environ — 264. 








() Abney. Phot. Journ. XVIII, p. 56 ; 1893, et Bouasse, loc. cit.} 


#52 HOLBORN ET WIEN. — BASSES TEMPÉRATURES 


L'hélium est donc beaucoup plus difficile à liquéfier que l'hydro- 
gène dont le point critique est d'environ — 234°,3. 

Aussi. M. Olzewski a-1-il construit un thermomètre à hélium quil 
a comparé au thermomètre à hydrogène en déterminant avec le pre- 
mier les températures de l'oxygène bouillant sous des pressions d- 
plus en plus faibles. Les deux thermomètres marchent d'accord à un 





ñ de degré près. L'auteur en conclut que le thermomètre à hydri 





gène peut ser déterminer les basses températures jusqu'aux envi- 


rons de son point critique. 
L. Marcus. 


Georg. ù astiritatsconstanten ven reinem Nirksl. 
Gull, Pl 1 + constantes d'élasticité du nickel. de ler. 
+ de l'alumininu purs. — Wied. Ann. t. LIX, p. 64 






du p 


L'auteur a déterminé les modules d'élasticité sur des fils de 
métaux purs. tels que le nickel, l'or, le platine, l'aluminium. 

Pour l'aluminium il a représenté l'allongement z en fonction de la 
charge p par la formule 





À = 62 RG p LE 3I2pe 
L. Marcnis. 





ns te LIN, D. 214: IN. 


Les auteurs admettent « 
du thermomètre à hydrus 
lls 
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378 RŒVER. — ENDOSMOSE ÉLECTRIQUE 





L. SILBERSTEIN, — Ein disconlinuirliches Bild des sogenanten electrischen 
Leitungsstroms (Représentation discontinuo du courant électrique dans les cen- 
ducteurs). — Elektrochemixche Zeitschrift, p. 143: 4891. 


L'auteur insiste en commençant sur les difficultés que l'on ren- 
contre à définir la conductibilité et la force électrique à l'intérieur 
d'un conducteur solide, difficultés qui ont déjà été signalées par Bolt- 
mann. Il cherche à les lever en considérant les conducteurs réels 
comme formés de particules conductrices noyées dans un milieu iso- 
lant, qui peut être comme cas particulier l'éther lumineux. Le cou- 
rant électrique, dans un semblable milieu, serait alors constitué par 
une série de décharges disruptives très fréquentes, se produisant de 
l'une à l'autre des particules conductrices. 

Eu appliquant le calcul au cas simple d'un corps formé de feuillets 
alternalivement conducteurs et isolants, on retrouve les lois d'Ohm et 
de Joule, et la conductibilité spécifique a pour expression 








Le 
ë 





K étant le pouvoir inducteur des feuillets isolants, s le rapport de 
eur des fenillets conducteurs à celle des feuillets isolants. et + 
l'intervalle de temps entre denx décharges consécutives, 

M. Silberstein montre comment ce cas partivulier peut être gréné- 
alisé en considérant des particules conductrices distribuées irrégu- 
iérement, ce qui mêne aux propriétés des conducteurs isotropes et 
anisotropes. 











I parait difficile de concevoir, dans cette théorie, comment une 
différence de potentiel infiniment petite peut donner naissance à un 
courant dans un conduetenr, 

L. Houurev 
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game est recouvert d'une couche de cristaux de sulfate de cadmium. 
Quant au mercure, il est recouvert d'une pâte formée de sulfate mer- 
cureux et de cristaux de sulfate de cadminm, mélangés au sein d'une 
solution saturée de ce dernier sel. 

La force électromotrice de cet élément a été mesurée par compa- 
raison avec un Latimer-Clark. À 2%. elle est de 1.0190 volt interna- 
tional'. Elle varie avec la température suivant, la relation suivante, 


et 23°: 





4 0 — 20 — 0.085.140 9 1 — 202, 





So 





Le. 





auteurs indiquent les traitements à faire subir au sulfat» de 
cadmium du commerce et au sulfate mercureux pour obtenir un “ta- 
lou bien defini. 

La force électromutrice de plusieurs élments est restée constante 
& 0.000 volt près pendant deux ans. Cette pile peut être transportée 





















sans qu'il en resulte de variation appréciable de la force electro- 
motrice, 
H. BacanD. 
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intantanément déchargé. La décharge ne se produit pas si la lamk 
et l'armature du condenseur reliée avec elle sont portées à un poten- 
tiel négatif. M. Fleming cherche l'explication de ces faits dans les 
projections de particules de carbone produites par le filament incan- 
desvent, et il admet que ces molécules de carbone sont tontes élec- 
trisées négativement, quel que soit leur point de départ surle fila- 
ment ; cette hypothèse paraîtra peut-être un peu hasardée : peut- 
tre pourrait-on trouver une explication préférable en rapprochant 
l'effet Edison de la décharge des evrps électrisés produite par cer- 
taines efllnves el par les rayons actiniques. 





L. HocuLevicur. 


SP. THOMPSON. — On hyperphosphoreseence Sur l'hyperphosphorescencr . 
uts with lontéen's rays Expériences avec les 
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vapeur resteraient alors en place au sein du liquide. Si w est la ten- 
sion de vapeur daus l'une d'elles, de rayon r, et pla pression du 
liquide environnant, on aurait: 


2A 
Past 


Mais 5 dépend de la courbure. En appelant, sa valeur au con- 
tact d'une surface liquide plane, on a: 


So — 2% he 
, Y Pr — ea 


en désignant par #, la densité du liquide et par p, celle de sa vapeur. 
La relation entre pet r devient alors: 


sh 
=p+4 nu 
PTE np 


et si r augmente, le volume total v du système augmente en mème 
temps que la pression p. On passe facilement de l'équation préeé- 
dente à la suivante: 





. ; 
st L pps vas ( a çue 
( à) RATE À 


qui pourra représenter la partie MC de l'isotherme de J. Thomson 
(p devant être inférivure à mi. Cette transformation serait encore 
instable parce que, si la moindre inégalité se produisait entre les 
dimensions des bulles de vapeur, les actions capillaires tendraient à 
augmenter les plus grosses aux dépens des plus petites. 

Supposons que les bulles de vapeur augmentant, le liquide qui 
les sépare forme des James de plus en plus minces. À un moment 
donné, les forces capillaires transformeront ces lames en gouttes 
liquides flottant dans la vapeur. La vapeur sera maintenant à une 
pression & plus grande que sa pression normale m,: 

















el celle pression augmentera à re que, la vapurisation s'effer- 


tuant, # diminuera. Cet eflet correspondra à la partie CN de la 
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L'équation (2) peut s'écrire: 





un 





MC ee Le mémoire renferme de nombreuses véritica- 
tions de la relation {3 pour le chlore, l'air, l'hydrogène. le gaz 
d'éclairage, l'hydrogène sulfuré et la vapeur de mercure. 

De la mesure de ; on peut déduire le nombre des molécules con- 
ductrices formées dans le gaz par l'action des rayons X. En raison- 


nant sur l'hydrogène, on trouve que le courant mesuré serait capable 





en pe 








e dans une seconde Ts de la masse 


ets totale, Telle serait dune aussi la fraction du volume d'hydro- 
npléyess rendent conductrice dans le même 
enne. la radiation envoyée par 


de libérer par électroly 
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justement à la différence de potentiel pour laquelle le courant à tra- 
vers le gaz soumis aux rayons X attcindrait sa valeur limite; on s'ex- 
plique qi lectrisation diminue ensuite lorsque la di 
potentiel augmente, bien que le débit sous l'action des rayons X 
reste alors constant, par ce fait que, à mesure que le potentiel cruit, 
lu vitesse avec laquelle les particules électrisées se dirigent vers les 
conducteurs croit également, de sorte qu'une proportion de plus en 
plus grande de ces particules peut échapper à l'action du courant 
d'air. 

La rapidite de la décharge dans le passage de l'air électrisé à tra- 
vers un tube dépend du métal qui constitue ce tube et aussi du signe 
de la charge du gaz: ainsi un tube de zinc se charge plus facilement 
lorsque l'air est négatif que lorsqu'il est positif. la différence étant 
d'environ 20 0 0; la mème chose a lien pour l'étain. le cuivre, l'alu- 
minium, le plomb, la difference etant toujours dans le mème sens, 
née. 
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LORD RAYLEIGH, — On the Passage of Waves through Apertures in Plane Screens 
and Allied Problems (Sur le passage d'ondes à travers des ouvertures percées 
dans des écrans plans, et problèmes analogues). — P. 259-213. 


Lord Rayleigh, en exprimant au moyen du potentiel + des vitesses 
les conditions auxquelles doit satisfaire l'équation des ondes, ramène 
lo problème à la détermination d'une certaine fonction dont les pro- 
priélés sont identiques, dans chaque cas, à celles d'une fonction 
rencontrée dans un autre chapitre de la physique (électricité, mou- 
vement d'un fluide incompressible) : cette remarque lui donne immé- 
diatement la solution cherchée. 11 est question d'ondes planes, qui 
pourront être ou des ondes sonores, ou des ondes électriques propa- 
gées dans un diélectrique. 

1° Écran percé d'une ouverture infiniment petite. — Condition aux 

dimites : os =: 0. — Pour avoir le mouvement vibratoire en un point, 
il faut ajouter à celui qui existerait si l'écran était complet, la pertur- 
bation apportée par l'ouverture. 

L'expression des conditions de continuité et de limite donne en 











où 







Les conditions auvque 


sente aussi la à 


 hnites sd z n, — On est 
us ontion qui es precisément le potentiel 
ser ur luide incompressible 
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K, HOSLI 
clent with Te: 
avec In température, — P. 286-291. 








Un éloctrolyte binaire dissous dans l’eau est partiellement décom- 
poné on ions, ct, lorsque l'équilibre est atteint, on peut, conformé- 
ment à lu théorie des actions de masse, écrire Ke — c’?, en dési- 
Kant par « et c’ les nombres respectifs des molécules non dissociées 
et disrociéos. 

l'our les solutions d'acides organiques faiblement dissociées. K est 
independant de la concentration, mais varie avec la température. 
Pour trouver la loi de cette variation, M. Milner suppose que, le 
long des isothermes d'un certain cycle réversible, la concentration 
varie par diffusion à travers une paroi semi-perméable, et il admet 
que le travail effoctué est la somme des travaux effectués par les 
molecules « et «. Le travail est donc 





Ne fin — J'hdr: 
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ou, on remplacantr et x par leurs valeurs en fonction de 
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Cette formule contient une quantité 8, que l'on peut calculer gros- 
:ment, si on connaît le volume critique, ou avec plus de précision, 
en portant dans l'équation de Van der Waals les volumes du liquide 
correspondant à deux pressions différentes. Mais, comme des raisons 
théoriques (!) portent à croire que à varie lentement avec la tempé- 
ruture, il sera préférable de tirer de (3) la valeur de 6 et de la porter 
dans (2), pour voir si on peut attribuer à à une valeur constante. 

L'auteur fait ce caleul pour l'eau etla benzine en appliquant les for- 
mules empiriques : 





prit 
J 

En général, on peut trouver des valeurs de à variant lentement 
avec la température et vérifiant à la fois les équations (2 et .3:. la 
quantité a de l'équation (21 étant une constante (ceci a lieu pour l'eau, 
la benzine, l'éther, l'alcool méthylique. le chlorure d'étain, le for- 
miate de méthyle, le formiate d'éthyle, l'acétate de méthyle. le for- 
miate de propyle, l'acétate d'éthyle . 

L'alcool propylique et le tétrachlorure de carbone font exception : 
a varie avoe la temperature. 





Le om ou. EU; 





el L:—107,05 —0,1581 — 








L'elimination de Z entre les equations 2 et 3 conduit à une for- 
mule donnant Let qui contient à. Aux basses températures. cette 


formale se smpline: et on eu peut conclure en particulier que 





Liapression © fe prise aux ténqu'ratures d'ehulliien varie peu pour 


ls fer 





SECTOR 


ms Cest la loi connue de Trouton. 
. Derour. 
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beaucoup la décharge suivante, si celle-ci suit la première à bref 

intervalle (!), et c'est le cas ici puisque les pôles du secondaire 

changent de signe dans un temps de l'ordre du 400.000!°* de seconde. 

Des tubes de Rüntgen unipolaires sont actionnés en mettant le pôle 

le moins lumineux: dans les expériences précédentes, en communi- 

cation avec l'électrode unique du tube. On obtient de bons résultats. 
R. Swyxczpauw. 


H. RUBENS et A. TROWBRIDGE. — Beitrag zur Kentniss der Dispersion und 
Absorption der ultrarothen Strahlen in Steinsalz und Sylvin {Sur la dispersion 
et l'absorption des radiations infrarouges dans le sel gemmeetla sÿlvinc). — 
P. 123-740. 





La méthode des réflexions successives, qui a été récemment indi- 
quée (?) par H. Rubens et F. Nichols, permet d'obtenir facilement 
diverses radiations calorifiques de grandes longueur d'onde, mais 
on ne peut choisir à son gré ces radiations et fairevarier la longueur 
d'onde d'une façon continue. Les auteurs se sont proposés de recher- 
cher si la méthode ordinaire du prisme ne permettrait pas, elle aussi, 
d'obtenir de telles radiations en employant des substances comme le 
sel gemme ct la sylvine. Dans ce but, ils étudient la dispersion et 
l'absorption de cette partie de l'infra-rouge par ces deux substances. 

Dispersion. — La méthode expérimentale employée dérive de celle 
employée par Langley pour comparer les dispersions produites par 
un prisme et par un réseau. Un spectre calorifique est formé, à l'aide 
de miroirs concaves, par un prisme ‘angle réfringent 11 à 12 degrés 
de la substance à étudier. Ce spectre se projette sur la fente d'un 
spectrométre comprenant un réseau de fils, et un radiomètre comme 
iustrument d'observation. Ce radiomètre est celui décrit récemment 
par Nichols 3; la fenêtre est fermée par une ‘plaque de chlorure 
d'argent. 

Les auteurs trouvent qu'une formule du type Ketteler-Helmholtz 
représente suffisamment bien les résultats dans la région du spectre 
étudiée. Les 5 constantes de cette formule avaient été antérieurement 
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s largeur du trait, y compris l'intervalle de deux traits : 


nk 
Teos 0” 





6) p= 


Lest la largeur du réseau. et comme à est la largeur du faisceau 
émergent, n le nombre des traits par millimètres, 


leos 8 = b; 





et r=nk, 


(4) 
ou sous une autre forme : 


(s) 


Pour à = 8 =: ŒU" : 


Lisin i+ sin 0) 
r = RER, 


a 
E 





Dans la pratique, on ne peut réaliser ces conditions ; généralement 





ou 
4 a 11,381 
il en résulte que r, varie de à = à = = 
Fo 812% 

En prenant la limite supérieure, on voit que, pour les meilleurs 

réseaux connus (2 :- 13 centimètres), on a un pouvoir sépara- 


teur — 375 000. permettant de séparer deux radiations dunt les à dif- 
férent de 0#,0000016; cette formule montre l'intérêt qu'auraient des 
réseaux très larges: ils permettraient, sans rivaliser toutefois avec 
le réfractométre interférentiel de Michelsn, d'étudier la composition 
s spectrales d'émission ou d'absorption. 

On peut avoir, grâce à Rowland, une vis d'une longueur suff- 
sante dont les erreurs de division et de pas sont moindres que les 
erreurs inévitables introduites par les excentricités de la monture et du 
tambour di mais il sera difficile d'éviter les erreurs d'intervalle 
causées par l'usure inégale des rails sur lesquels le chariot se 
déplace et de maintenir suflisamment constantes les conditions de 
température pendant toute la durée du tracé run réseau de 40 centi- 
mètres de largeur à 800 traits par millimètre exigerait, en effet, une 
marche continue de la machine à diviser pendant quinze jours). Dans 








des raie 
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Les centres sont à une distance angulaire _ d; chacune d'elles 
4 
a une largeur angulaire 6, le pouvoir séparateur p’ est donc déter- 
miné par l'égalité : 





d 
Be 


d'où, p’ étant égal par définition à _. 
4 
; À 
P=rx 


ou, si s est la largeur de la fente, et + l'angle sous lequel on voit de 
la fente l'ouverture 8 : 


. À 
(6) LE orerTAiL 
La distance angulaire des centres des images séparées est : 


s+o=at? 


(sg +). 





(5) 


Nouvelle hypothèse. — Mais il n'est pas nécessaire que la distance 
angulaire des bords soit © x, et moyennant une nouvelle hypothèse 
que justifient la théorie et l'expérience, on obtient une valeur plus 
grande pour p'. 

Étudions d'abord la diffraction par une ouverture rectangulaire de 
largeur à, de la lumière émise par une fente de largeur s située à une 
distance /. 

L'intensité de la lumière émise dans une direction y par une 
ligne de largeur dy située dans la direction + est : 








(j Scnusten, art. Spectroscopy (Enc. Bril.. vol. XXII, p. 3). 
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Pour la fente de largeur angulaire totale s, l'intensité dans la direc- 
tion y sera : 
+1 
3 
HAE 
sit E (7 — 9) 


9 = ————— 


[ G= of à 
4 


Prises 






On a calculé les valeurs de cette intégrale par des quadratures 
mécaniques. Les valeurs de L— {y}, pour 5 —: z, et de 





cerespondantes à une fente infiniment étroite 5 — o, sont données 





Fi. 1. 


dans un tableau F, qu'on peut figurer par les courbes de la /ig. 1. Ces 
sarbes donnent l' {courbe supérieure et L,courhe inférieurei en 
faction de 1- 
z 


Les fonctions L'et | passent par une série de maxima et de minima. 


H4 WADSWORTH 
Ceux de F' ont lieu pour : 


M Sue, ; s ji 
COTE si 2m<£<2m+t(s, 
et 
si  2m—1<{<2m 





Pouro—4, y —1,5a; 2,52; 3,5a, etc. 

On a évalué l'intégrale (40) pour des valeurs de « croissantes 
depuis O jusqu'à 3e. Les courbes correspondantes à « — a et à 
5 — 3asont indiquées dans la fig. 2 en ligne ponctuée (?). 


(RE | De 











Fia. 2. 


Si on a deux fentes de largeur angulaire o, nous admettons qu'elles 
sont séparées si l'intensité au centre de l'image de diffraction n'excède 
pas les 0,8 des mazima correspondant aux centres des images géomé- 
triques. Alors on trouve que les centres des images doivent être à des 
distances angulaires : pour 
1,27a — o + 0,272. 

LA a— 6 +0,20. 
320 a — 3 + 0,202. 





En général £ — # + à, au lieu de « + x, valeur plus considérable 
que donnait l'hypothèse ancienne. 


(1) Déjà traité par l'auteur. Voy. Micurrsos. Phil. Mag. juillet 4890, p. 4. 

&#: La position des minima dépend de la grandeur angulaire de In fente et de 
la largeur de l'ouverture de la lunette. On pourra done, en déterminant avec un 
imieromêtre les positions des minima, obtenir 6 aver plus de précision en placanl 
un diaphragme sur l'objectif de la lunette, 





















46 WADS WORTH 


l'hyperbole È + 


= — (courbe pointillée de la #g. 3), ou 
«2) 

d'où: 
(3) 


et 





(14) 





? : .1 
Z varie avec 5: s croissant de O0 à ë 


croît ensuite, repasse par la valeur « si sh — à ou ç = $s donc il 


a, > décroit de & à 0,912, puis 


est plus facile de séparer 2 raies d'une largeur angulaire de : a que 
des raies infiniment étroites, et aussi facile de séparer des raies larges 
de qcque de séparer des raies infiniment étroites. 


Pouvoir séparateur du snectroscope p. — Il est déterminé par la con- 
dition 


D y! » 
as Ra = 2 = (+) 
ou Ÿ 
à à 
(16) P=R=rXx — 
+ 
EU 





d'où il résulte que la pureté du spectre augmente quand on élargit 
la fente depuis 0 jusqu'à sÿ — À à, diminue ensuite, est égale à r si 


\ 3 
s} 


5; elle continue à diminuer si on élargit la fente. 





Si on se pläce de façon que s — À condition, qui donne l'illumins- 
tion maximum d'après Schuster (!), on a pour la pureté 0,75r, au 
lieu de 0,50 r, indiqué par Schuster, d'après la vieille formule de la 
pureté, fondée sur l'ancienne hypothèse. 

L'auteur a fait une erreur analogue pour un spectre d'étoile : La 





1: Scnoxten, Spectroscopy ‘Enc, Brit. vol. XXI, p. 374). 
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vieille formule indiquait que la pureté était le i du pouvoir sépara- 
teur r, la formule (16) donne à 


Troisième cas. — La radiation n'est pas monochromatique ; elle 
est constituée par des radiations dont les longueurs d'onde varient 
de À à À + A; la dispersion du spectroscope transformera une 
fente infiniment étroite, éclairée par cette lumière, en une bande où 
la distribution de l'intensité est la même que dans la source de radia- 
tion. Cette image est encore élargie par diffraction, et la distribution 
des intensités dans l'image formée par l'objectif sera donnée par une 
expression semblable à (9), mais contenantunterme / (4) qui représente 
la distribution de l'intensité lumineuse entre les diverses longueurs 
d'onde de à à À + AX, dans la source de lumière elle-même. 

La loi de distribution (dans une source normale; n'est pas encore 
définitivement connue. On pourra prendre avec lor1 Rayleigh (!) 


(5) fete, 


À étant une constante dont les valeurs varient avec la substance qui 
émet la radiation, et avec la température et la pression de la source; 
ou avec Michelson (?) 

sin? hé, 


(18) [= = 


La direction 4 = o est celle qui correspond au centre de la raie 
donnée par la source. De part et d'autre de cette direction, l'intensité 
lumineuse décroft plus ou moins brusquement, suivant la valeur de 
(ou A1. $ 

On a pour l'intensité diffractée dans la direction +, si l'on adopte 
la première formule : . 





{) 
5 de Wiloysa, 
Er] 
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C3 Ravuerom, Phil, Mag, avril 1889, p. 208 : — et Micnetsos, 
4892. p. 280. 
125 Micueuson, Asfrophysical Journal, nov. 1893, p. 251. 


Phil. May. sept. 


418 WADSWORTH 
et, si l'on adopte la seconde : 


© sinthpsint  (1— +) 
{20) L= EE = Walhon a). 
#[ — #] 


-œ 


La fig. 4 montre que les deux lois (17) et (18) donnent sensible- 
ment la même distribution. On a intégré (19) par des quadratures 
mécaniques, et la courbe résultante est donnée dansla fig. 5 pour deux 
valeurs de 4. 


Fic. 4. 
(Les lignes pointillées représentent / (+) ; les lignes pleines 1,.i 
Pour plus de commodité, on évalue 4 en fonction de la demi-largeur 


à de la raie, à étant la valeur de + pour laquelle on a '(g) == à done 


2 
k= Let. et nous appellerons w la quantité 45 qui, sur la Æg. 4. est 


représentée par la distance ab ; on peut négliger tout au-delà. 








Dans la Ag. 5. on a w — 92 etw = 4x. 
La #9. 6, À. donne la courbe de diffraction pour une double source 
où chaque composante a une largeur w — 2x. 
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Supposons. comme ci-dessus, que les deux composantes sont sépa- 
ress. si l'intensité au centre est les 0,4 de l'intensité maxima de chaque 
<ÿte : on trouve que leur distance doit être pour : 


122 
2 1,452 
4 1,90 à 
#2 2 














Fo. 6, 


Pour les lignes assez larges pour qu'on puisse négliger l'élar- 


gissement par diffraction. #g. 6. B, on trouve que la distance entre 
ks composantes doit être 


2, - 


5 


On peut alors exprimer l'écart des composantes sous la forme 


4 DE es À finit, 





ÊTES 





e. pour les valeurs suivantes de 


Tac I 


da 





HE 
ou o48 
af 4 n3talt ne O,1Nalt à 


?« est représenté #g. 7 en fonction de ? comme abscisse. 


La première partie peut être représentée par l'hyperbole 





C2 ! 2 
RO per Du 
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d'où : 
(23) Q=ivte+ 





» a 
Pouvoir séparateur du spectroscope. — L'appareil dispersif donne de 





Fio. 7. 


la fente infiniment étroite éclairée par la radiation À de largeur Al 
une bande dont la largeur est : 


4) V=DXA—EXAR 
par suite : 

1f# Lo 
es) = Gr+s) 


Deux raies de largeur 4? distantes de d), seront séparées, si 





Pour de petites valeurs de rAX, R est un peu plus grand que r: 
mais quand croit, R, bien que croissant aussi, devient plus petit quer. 
Le maximum de R est évidemment : 


à 
[En] Ron = ET = 1,7 À 
A 


ai 


done, quel que soit l'instrument, le pouvoir séparateur sera toujours 
plus petit que cettewxpression, c'est-à-dire 1 fois et 3/4 le rapport de 
la longueur d'onde moyenne à la « largeur » des raies examinées. 
(On verra que la pureté pratique P peut être un peu plus grande.i 
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tage à prendre r > 23.000 (réseau de “ millimètres). Pour le spectre 


solaire, par exemple, où les raies ont à de u’ de largeur, les réseaux 


actuels de 12 centimètres de largeur PaRee tout ce qu'on pourrait 
avoir avec des réseaux plus larges. 
Toutes ces conclusions sont établies en prenant pour r la valeur 


E qui correspond à i —0 — 43°; la largeur nécessaire pour obtenir 


.une même valeur de R sera augmentée si on place le réseau dans 
“une position où r est plus petit. 

Quarriëme cas. — Un élément de la fente de largeur d situé dans 
la direction & donne, à cause de l'appareil dispersif, une bande d'une 
certaine largeur angulaire. L'intensité de la lumière diffractée ensuite 
par l'ouverture placée devant l'objectif de la lunette est, dans la di- 
rection y’ — & — y, donnée par l'expression : 


ssint Ê ar D 


Ev=of U if” 


par suite, l'intensité de la lumière diffractée dans la direction y et 
émise par toute la fente est 


28) 1 a fs" (Oise. 


: 
+2 
ee = ff ihË-vmatequsnes); 


(30; 








E . a 
qui, entre les points 3430 se confond avec +, très sensiblement, 


comme le montre dans la fig. 5 la courbe hachée ; donc 
+Ssinm£té y 
+2 sin à 2 (E Y 


en LS 
! n Ji Re 


identique comme forme à l'équation (9;. 


dE 
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qui donne les valeurs de P pour des fentes dont la largeur varie de 
U®®,005 à 0,3, des largeurs de raies variant de 04,01 à 1!’ et des pou- 
voirs séparateurs variant de 25 000 à 4 000 000 ; on a aussi donné les 
valeurs de la pureté p donnée par la formule 16 et celles de p’ données 
par l'ancienne formule 6. 

A la seule inspection de cette table, on voit les différences entre P, 
P, p', et l'avantage qu'il y a pour de grandes valeurs de rA) à prendre 
pour la photographie une chambre de faible longueur et un grand 
pouvoir séparateur. 


De plus, on voit que pour de grandes valeurs de k la pureté du 


spectre peut être améliorée en prenant une fente d'une largeur con- 
venable, la valeur maximum de P (comme celle de p) est atteinte 


quand 
A, fr 
+= i () 
Soit » == 200.000, p =: 20,75. P est maximum si 


sÿ = 415à — 0,002, 


ce qui correspond, pour le spectroscope, habituel où + =& 





De même, on voit que la pureté pratique est la même pour s inti- 


miment petit ou s = 75 millimètre. 


Si le pouvoir séparateur r est plus grand, les largeurs maxima 
er de la fente sont encore plus grandes; même pour des 


valeurs de À ñ aussi faibles que ? ou 3 (correspondant à des raies 


larges de 04,2 à 08,95 et à des valeurs » de 100 000), la pureté pra- 
tique ne diminue pas jusqu'à des valeurs de s} — ie ou À 5 À, c'est-à- 


dire, avec le réseau concave, jusqu'à des fentes de & à % millimètre. 


Un dernier cas reste à examiner, celui où l'illumination de la fente 
n'est pas uniforme ; alors l'intensité de la lumière diffractée dans la 
direction y est : 


(5 HE — y, w, ai dé. 





tion à l'intérieur d'un certain volume est m 
tint, quand le champ eroit, le débit d' 
rayons dans ce volume. 

é) L'ionisation en un point varie proportionnellement à la pression, 
et reste indépendante de la te: | 

Elle varie comme l'inverse du curré de la distance entre le post W 
et la source, ce qui permet de fixer une unité de quantité pour les 
rayons de Rüntgen. | 

1 Le coeflicient d'ionisation d'un gaz est le nombre par lequel se 
trouve mullipliée l'ionisation en un point, quand l'air ÿ est remplacé 
par ce gaz. 

Effet métal. — 4. Les lois précédentes ne suffisent plus à expliquer 
les phénomènes quand les rayons rencontrent les éorps chargée 
Pour s'en assurer, il suffit de se rappeler les observations déj 
“anciennes de MM. Benoist et Hurmuzescu (*)qui, par exemple, mit 
Lrérent qu'un disque de platine, frappé pat les rayons, se déchargt 
plus vite qu'an disque d'aluminium géométriquement identiques 

J'ai tenté de faire l'analyse du phénomène dans le cus où les corps 
chargés sont ainsi rencontrés par les rayons. J'appelle ejfüt métalee 
qui vient alors s'ajouter à l'effet gaz pour obtenir L'effet total. 

J'ai étudié cet effet métal dans le cas d'un condensateur plan oùles 
rayons entrent perpendiculairement aux ârmaturés, él fai pusuivre 
une méthode analogue à celle qui m'avait servi pour l'effet gaz: 

2. J'ai d'abord comparé les deux effets'par une méthode devoir 
pensation. 

ABCD (Ag. 1) est un condensateur plan. La région central as den 
l'armature AB est séparée par un sillon du reste de cette armature, 
qui forme anneau de garde. Cotte plaque 8, tongue de) plusieurs 
centimètres dans la direction perpendiculaire au plan de Higureyn 


yons, figuré par ces fléchés,. traverse le eunden-. 
dre les armatures, puis entre dans un deuxième 
perpendiculairement aux armatures, para 
us larmature C'D' et couverte d'unoneuille 
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très mince d'aluminium batiu. L'épaisseur du deuxième condensateur 
estexactoment égale à a$, soit à 4 centimètre. Enfin les plaques AB’ 


et af, liées d'une manière fixe à l'aiguille de l'électromètre, sont 
liées an sol ét à l'anneau de garde AB par un pont que l'on coupe 
avant de faire passer les rayons, en sorte qu'elles sont d'abord au 
potentiel de AB. Soit zéro ce potentiel; C'D' et CD sont portées par 
tine pile de charge soit à des potentiels de méme signe, soit à des 
potentiels de signe contraire (+ 120 volts) de manière que les quan- 
tités d'électricité débitées par A'B° et par 48 s'ajoutent ou se 
retranchent sur l'électromètre. 

Par construction, chaque rayon du pinceau employé est intéressé 
sur la même longueur par les tubes de force émanés de 28 et par ceux 
qui émanent de A'B'. L'effet gaz est donc le même dans les deux 
condensateurs (!). Soit g cet effet. Soit m l'effet métal produit dans le 
deuxième condensateur; par définition de », l'effet total dans ce 
condensateur est m +- 9: il est + g dans le premier condensateur, 

L'opposition des deux condensateurs sur l'électromètre donnera 
donc» par la lecture directe ; leur addition donnera m + 2%, d'où 
met g. 

3. J'ai ï vu que l'effet métal est nul quand, pour chacune des 
armatures A'B! et CD’ la face tournée vers l'intérieur du condensa- 
teur est budigeonnée de pétrole, d'alcool ou d'eau ; même il suffit de 

les parties qu'atteignent les rayons, l'état du reste de 

‘ces surfaces n'influant pas: alors tout se rédui fret du gaz. 
Mais l'effet métal prend une valeur mesurable si l'une des parties 
(1) Ja, en effet, vérifié (Eclairage électrique, 
avec les rayons n'inllue pas sur l'elfet 





J'ai vérifié que le signe de la charge de ren ee 
est de même indifférent qu'on relie à l'aiguille la plaque où la 
plaque CD’, ce qui était probable, l'électricité perdue par l'une 
devant étre gagnée par l'autre. 

4. Si deux portions de surface, atteintes séparément par les 
rayons, donnent des effets métal mn et m, il m'a toujours semblé que, 
lorsqu'elles sont atteintes ensemble, elles donnent l'effet métl 
m + m'. Par exemple, partant du cas où, les faces internes de A'B! 
et C'D' étant pétrolées, l'effet métal y est nul, j'ai d'abord couvert 
par une feuille d'or battu la face interne de A'B', nu à 
tain effet métal (67 divisions de l'échelle) ; puis, j'ai aussi couvert 
par une feuille d'or la face interne de C'D' {en sorte que les rayons 
rencontraient de l'or aux deux extrémités des tubes de force qu'ils 
intéressaient dans le deuxième condensateur) et j'ai oblènu un effet 
métal sensiblement double (431 divisions). 

Cette expérience montre le caractère additif de l'effet métal. 


A 


s'aceuse encore lorsqu'on fait varier J'épais 
r frappé en bout par les rayons. De pat 
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L S couvertes de feuilles minces d'aluminium, Alors. 
la plaque À débitait, par exemple, de l'électricité positive par sa 
Fu antérieure ee l'élciricimigtire par a cr postérieure. 
Les deux condensateurs AA’, AA” sont géométriquement iden- 
Liques: l'effet gaz y a donc méme valeur, D'autre part, dans le pre- 
mier (AA) les deux faces internes des armatures son pétrolées, en 
sorte que l'offét métal y est nul, L'électromètre aceuse done soulo- 
ment l'effet métal produit dans le deuxième condensateur AA° {et dû 
à ce que la face interne de A est formée pur une feuille de plomb). 
J'ai ainsi constaté que, pour dus épaisseurs dle4, 2, 3 e15 centimètres, 
eut effet métal était représenté par 41, 43, 42 et 39 divisions de 
l'échelle graduée. 
Bref, dans un condensateur d'épaisseur e, frappé en bout par le 
rayon, l'effet total sera de la forme à + be, a et & désignant deux 
constantes, lé terme a désignant l'effet métal, et le terme be dési. 


l'effet gaz. 

6. J'ai réalisé une expérience qu'on pourra comparer à colle qui 
ler er rüle des tubes de force dans l'effet 
ge (!) et qui prouve que l'effet métal se localise entièrement sur Ju 


- 74. ba) geo mhies 
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J'employais un condensateur PQ (/g. 3) formé par deux plaques 
métalliques écartées de 2centimèétres, l'une P en aluminium, l'autre Q 


= plomb. 
Une pile de charge établissait une différence de potentiel cons- 
lantbentre Pet Q, Si alors on coupait la communication entre P' 


ven de Phys, à sèrie, 1, V, p. 306: 1806, 





PERRIN 
et P, la plaque P' se trouvait isolée, et po 
que 16 reste de la plaque P qui jouait le rôle d'a: 
faisait alors pénétrer dans le condensateur, perp ù 
armatures, un pinceau de rayons qui, dans sa partie la plus large, 
avait 0,5, pénombre comprise. Ces rayons y produisaient un off 
ga, et, à cause du plomb de la face Q, un effet métal. 

Or la décharge accusée par la plaque P’, rapide quand les rayons 
passaient en à (120 divisions de l'échelle), sensiblement la müûme 
quand ils passaient en 4’, devenait pratiquement nulle (moins d'une 
division) quand ils passaient en à. 

D'autre part, sur les 120 divisions indiquées sur l'échelle où se 
lisaient les déplacements de l'aiguille quand le rayon passait en w, 
A0 disparaissaient, quand je pétrolais la face Q. 

L'effet métal décelé par la plaque P’ était donc au moins divisé 
par 40, quand le rayon passait de a’ en b. Un déplacement de 0,5 
suffisait pour cela, alors que, l'épaisseur du condensateur étant 
2 centimètres, tout ce qui aurait pu être dû à un effet de fluores- 
cence, à une convection ou à une diffusion n'aurait pu étre sensible 
ment altéré par ce déplacement. 

Mais les extrémités, sur le plomb de la face Q, des lignes de foros 
issues de P”, extrémités qui, pour la position «’, étaient atteintes par 
les rayons, ne l’étaient plus pour la position #. 

Cette expérience entraine l'énoncé suivant : 

7. Tonisation superficielle. — En tous les points qu'atteignent des 
rayons Rüntgen dans la surface de séparation d'un gazétd'un métal, 
se forment des quantités égales d'électricité positive et négative, on, 
d'une manière abrégée, une ionisation superficielle. S'il existe un 
champ électric les charges d'un certain signe sont aussitôt 

1, et les charges de signe contraire s'éloignent 
ant les tubes de force aux extrémités des- 


rifié que la quantité d'électricité 
condensateur donné atteint rapide- 


inaison sur le rayon, J'inclinais à 
B'C/D’ de la Ag. 4 (seul con- 





3 promière R par 
AG Délire, RARE ee RE 
done mahipliés par VS. D'autre part, J'ai vérifié à moins de 7h Go Près 


que l'effet total était multiplié par V3. L'effet métal, ditérence de 
con deux wifets, était donc aussi multiplié par V2, précisémant 
cumme la surface frappde par lex rayons. 

De même, j'ai vérifié, quand la distance à la source varie, que 
Vinnisation par unité de surface varie comme l'inverse du carré de 
cette distunco. Ou, ve qui revient au même, un cône de même angle 
solide produit, à toute distance, le même effet métal dans un conden- 
sieur BE laissé normal aux rayons. Cela, bien entendu, dans les 
limites où l'absurption est négligenhle. 

Bref, l'ionisation superficielle en un point varie comme l'inverse du 
carré du la distance entre le point et La source. 

Cotte loi permettrait de fixer, d'une manière indépendante de celle 
qui m'a été fournié par l'effet gaz, l'unité de quantité de rayons 
Roœntgen. Je crois préférable de garder ln première définition, c'est- 
b-dire de prendre pour unité la quantité de rayons qui, dans l'air, 
sous la pression dé 76 centimètres, libère dans une couche sphérique 
centrée aur la sourcé et de { centimètre d'épaisseur, une unité 
dluctrostatique C, G, S d'électricité positive, 

10. Soit donc Q la quantité de rnyons supposée rayonnée uniformé- 
ment dans l'angle solide w; l'ionisation superficielle dans l'élément 
de surface ds, pris dans la surface de séparation du gaz a ot du métal # 
sr, sous la pression de 76 contimètres ot à la température ordi- 
maire, 

84. 

Ja propose d'appeler cos/ficient d'ionisation superficielle les coet- 
ficients M, qui, pour chaque couple gaz-métal, caractérisent l'effet 
métal, Ts formeraient une classe de constantes qu'on pourrait com- 
parer, à certains égards, aux tensions superficielles où aux forces 


Mesur = 0,70 Meuse = 0,6 
Manor — 0,80 
Menu = 0, 





en est une conséquence, je ne connais pas de loi simp 
d'une façon générale l'influence de la pression RE TR PAT Re 
de l'effet gaz et de l'effet métal. 

12. En définitive, si nous supposons connue l'influence do la pret- 
sion sur l'effet métal, on pourra calculer, dans tous les cas, la quantité 
d'électricité perdue par un corps sous l'influence des rayons dé 
Rüntgen. 

Imaginons, par exemple, un condensateur plan d'épaisseur 1 ven- 
timètres, perpendiculaire aux rayons qui y pénètrent par une arma- 
ture en aluminium, l'autre armature étant en sine, et'supposons que 
l'on cherche la quantité d'électricité positive qui passe d'une arms- 
{ure à l'autre quand une quantité de rayons Q entre dans lé conden- 
sateur. L'application des lois élémentaires que j'ai données montre 


que, dans l'hydrogène, cette quantité sera, en unités électrostatiques 


CG. S.: 
Q Maine + Gr + Mas, 9) = Q (0,2 + 120,026 + 0,5); 


Go étant le coefficient d'ionisation de l'hydrogène, que des mesurés 
directes m'ont prouvé égal à 0,096. 
Dans l'air, elle serait : 
Q (Maioir + UGir + Man ir) = Q (0,0 +44 4 0472 
Ainsi le phénomène complexe de ln décharge par les rayons M 
Rüntgen résulle de la superposition de deux phénomènes, l'effet gun à 
at l'effet métal, séparément régis par des lois simples. 


LA LOI DES ÉTATS CORRESPONDANTS ET L'ÉQUATION CARACTÉRISTIQUE 
DES FLUIDES ; 
Par M, C, RAVEAU, 


1. La méthode que M. Amagat |!) a récemment appliqués à la vérifie 
cation du théorème des états correspondants présente le double inté 





t « pp. 30 et S1; Journal de Phyeique, 
voir p.5 de ce vol franraise de Phyrique, 3 juillet 1806). 
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d’un diagramme de dimensions moyennes, qui aurait nécessité la 
reproduction, à une échelle plus grande, de certaines parties du 
tracé. En fait, avec les dimensions adoptées, l'écart minimum des 
courbes d'un mème réseau s'est trouvé égal à 2,5 millimètres, c'est-à- 


(3: 


so 100 200 200 500 6004 
4 














50 100 20 30 E00 70 Wu 
co* 
Fia. 1. 


dire à dix fois environ l'épaisseur des traits, ce qui est plus que suf- 


lisant. 
Les côtés inférieur et supérieur du cadre ont été gradués en atmos- 


ÉTATS CORKESPONDANTS Lu 
de deux points de même pression 
° (De fensious céiliquene l'éhylène a£ da l'acida 
carbonique. Pour les volumes, les unités choisies sont 400 fois plus 
grandes que celles de M. Amagat, c'est-à-dire telles que le produit 
pe ait, pour chacun des gaz, la valeur 400 à la température de ®, 
sous la pression de 4 atmosphère ; ces unités sont donc, pour des 
masses de gaz égales, on raison inverse du poids moléculaire, La 
division du côté gauche du cadre se rapporte à l'acide carbonique ; 
le point critique a été marqué d'après les données obtenues par 
M. Amagat pour l'acide carbonique. 

2 Le travail de M. Amagat établit que le théorème des états cor- 
respondants est vérifié, par l'expérience, dans des limites beaucoup 
plus étendues qu'on ne le ponsait généralement. Je me suis demandé 
si la première formule de van der Waals : 


> (r+4) W—b)=RT, 
qui est considérée depuis longtemps comme insuffisante, ne bénifi- 


tierait pas, elle aussi, d'une comparaison avoc les résultats expéri- + 
mentaux effoctuts suivant In même méthode, 


Jai construit, en purtant de cette formule, en coordonnées logn- 
ihmiques, un réseau d'isothermes dont les températures réduites 9 
at trés voisines de colles des courbes du réseau de l'acide carho- 
nique, à étant déduit de la température centigrade £, par la formule : 


_it m0 
LE 50 


Ma correspondance serait exncte si les quantités numériques étaient 
respectivement 273 ot 304,35). En superposant à ce tracé le réseau 
expérimental, an constate qu'il est impossible d'obtenir une interpo- 
Aition des courbes sans intersection ; la A. 2 représente l'ensemble 
Nes deux systèmes de courbes, quand on amène en coïncidence les 
points qui représentent l'état critique. On voit immédiatement que, 
balormément à une remarque déjà faite plusieurs fois (!), la formule 
de van der Waale donne, pour la dérivée (Fe), au voisinage du 





Brocrow, Hemarques sur l'état critique (Journal de Physique, % série, 
rer Havear, Sur La variation de La tension de mpeur au voisinutpe du 
LE française de Physique, 41 lévrior 1893). 





436 RAVEAU 


point critique, des valeurs beaucoup trop faibles ; les courbes expi- 
rimentales, qui sont ici tracées en pointillé, sont beaucoup moins 
resserrées que les courbes théoriques. D'ailleurs, le théorème des 
états correspondants fût-il vérifié dans toute sa généralité qu'il n'en 





Courbes Théoriques 
Courbes Frpérimentales. 

















résulterait pas que l'équation caractéristique de tous les corps dût 
lement en droit de conclure que les coefli- 
en nombre quelconque, de cette équation, sont fonctions de 





simple: on serait 





rois constantes seulement te, 








respondanre des équations € 
Sue les températures. les pressions et les volumes ruractéris- 





sur 
lévisliques du 


A, B, C étant des fonctions de T, ou encore admettre que à varie M 
avec la température, comme le font MM. de Heen et Dwelshauvers- 
Dery (?). ete, J'ajouterai qu'il y aurait grand intérêt à vérifier si, 


comme cela semble résulter des nombres de M. Aagat, (S8), 
ne serait pas nul exactement au point critique ; on en conclurail, en 
effet, d'après une formule bien connue, que X est également nal, 


relation qui aurait une grande importance au point de vue de le 
théorie moléculaire de la matière à l'état critique. 

4. Le théorème des états correspondants n'est certainement pas 
vrai pour l'ensemble des corps qui ont été étudiés ; en particulier, il 
semble à priori peu probable que le rapport des volumes de deux 
corps joue un rôle très important, puisque le volume ne peut jamais 
descendre au-dessous d'une limite finie. Il serait plus rationnel de 
considérer les variations de volume soit à partir du covolume, soit 
à partir du volume critique, C'est à cela d'ailleurs qu'on peut ramener M 
la modification du théorème des états correspondants, relative & M 
l'équation de Clausius, qu'a proposée M. van der Waals, en const” 


dérant, au lieu du rapport À (+ est le volume critique), le rapport 


= La valeur de + étant 3x +- 26, on voit immédiatement que le que 


tient précédent ne diffère que d'une constante de = et de? 
ou SES La méthode de M. Amagat s'appliquerait encore au cas 00 M 
ce seraient les excès d C] sine de deux corps sur deux constantes 





mpressibilité isothermique des liquides et des puz 
ponants (Journal de Physique, 3° sétle, L 7, 





| ÉTATS CORRESPONDANTS 
dont le rapport aurait la méme valeur pour les’ points correspon- 
dans; où pourrait obtenir l'intercalation des réseaux, mais les uxes 
des p no coïncideraient pas. 

5. Les travaux dé M. Sidney Young (!) ont mis nettement en évi- 
dence l'influence de la constitution moléculaire sur la forme de 
Véquation caractéristique, Tandis que les quatre dérivés lnlogènes 
monosubatitués de la benrine obéissent très approximativement à la 
loi de van der Wanls, la bonxine elle-même s'en écarte beaucoup par 
rapport h eux: On sait, d'autre part, que les chaleurs spécifiques des 
ga dépendent da nombre des atomes et de leur répartition dans la 
molécule. Les équations caractéristiques de deux corps cessent done 
d'ubèie au théorème des états correspondants en méme lemps que le 
rapport des chaleurs spécifiques, en des états correspondants, varie 
de l'an à l'autre, 

Si naturel que soit ce fait, il n'est pas sans importance, D'une 
part, montre qu'on ne pourra faire la théorie cinétique des gaz 
pécls qu'en tenant compte de l'influence qu'exercent les mouvements 
intérieurs à la molécule, dont la force vive figure dans l'expression 
du rapport des chaleurs spécifiques sur les mouvements d'ensemble 
de cette molécule, desquels dépend la pression exercée par le gas. 
D'autre part, celle remarque constitue le premier pas dans la solu- 
Mon d'un problème que laisse entièrement ouvert la thermodyna- 
mique actuelle; les relations qu'expriment les deux principes fon- 
damentaiux contiennent seulement les différences entré les chaleurs 
spécifiques à partir d'un point ou leurs dérivées à température cons- 

tante; elles laissent indéterminée la valeur absolue des chaleurs 
spécifiques. Los études expérimentales, destinées à combler cotto 
hcune, seront largement simplifiées quand il sera établi d'une façon 
géoërale que la loi de van der Wauls est très approximativement 
Mérifiée par les séries de corps de formule chimique analogue. 


M 11} Un the penerulisations vf van der Wuals regurdis corresponding « 
| peratures, premmres dvd pere Mag., Tovrier 10%8)e te” 

















PENTANE #43 
‘ ces nombres et du raccordement /iy. 1) des courbes du 
le et de la vapeur sature à 197°,20, M. S. Young conclu 
! loi du diamètre rectiligne est rigoureuxe jusqu'au point v 
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volume variable (asc L'appareil dé merute dot ele 
he nee s AA 


, D DE VRIES, — Measuroments on the influence of temperature on be 
lary elevation of ether between the critical state and ire 
ethylene (Influence de la température sur l'ascension entré 
l'état critique et le paint d'ébullition de J'éthylène). — Commaenfentionx fromdbe 
laboratory of the university of Leyden, n° 8. 


Un gros tube de verre, dont l'axe est occupé par un tube capillaire, 
était rempli d'une quantité d’éther telle qu'à la température critique 
la disparition du ménisque pt être observée vers le milieu du tube, 
Une série de nettoyages à l'aide de liquides bien débarrassés de luurs 
poussières et d'ébullitions successives, enfin la fermeture dans 
vide du tube rempli d'éther pur assuraient l'invariabilité de la cons 
tante capillaire à une température donnée. De grandes précautions 
étaient prises pour assurer la constance dé la température pend 
les mesures qui ont été faites entre — 10%, point d'ébullition de 
l'éthylène, et 182,92, La température critique de l'éther employé 
était 193,6. 


Les ascensions capillaires observées devaient être augmentées dé 
l'ascension que donnait lui-méme le tube contenant léther ; celte 
correction, quoique petite, était incertaine. La constante capillaire 
était déduite de l'ascension par la formule classique, en 
compte de la différence entre les densités du liquide saturé ot dla 
vapeur saturée. Entre - 100"et+ 160°, l'ascension à est représenté 
par la formule : 


h=—1 — 0,0049604, 


l'ascension à 0° étant prise pour unité, Entre 160" et la températures 
critique de l'éther lu courbe 4 = f ({) s'incurve el tourné ste 
vexité vers l'axe des températures. Les parois du Aubé capillaire 
étaient mouillées par l'éther à toutes les températures. 

E. Marmas. 


De 3. VERSCHAFF — Monsurements concerning the eapil ascension dd 
1 relatives à l'ascension capiliuire PTS liquéfiés), — 
“Communications from the laboratory of the university of Leyilen, 1% 184 


de convenablement modifié, a permis ln 
capillaire de l'acide carbonique et" di"pren 





BILDEBRAND 

raturé la plus élevée atteinte dans les mes: 
proposé de pousser celles-ci, dans lecas Pme 
jusqu'au voisinage immédiat du point critique dans J'espoir 
l'accroissement de B avec la température permettrait d'arriver à des 
valeurs voisines de 3/2. Malheureusement, le calcul de la constante 
capillaire « exige, la connaissance des deux sortes dé densités de 
l'acide carbonique au voisinage immédiat du point critique ; même 
avec les expériences de M. Amagat, il faut obtenir par énterpole- 
tion graphique les densités qui servent au caleul des, etparsuite de B, 
Il s'ensuit, comme M, Verschaffelt le remarque formellement lu: 
même, que la valeur B — 41.521, qu'il trouve ainsilau voisinage 
immédiat de la température critique, est une vérification beaucoup 
plus apparente que réelle de la théorie. 

Entre 12,8 et 90° les ascensions capillaires vraies en millimétres, 
dans le tube employé, pouvaient être représentées par la formule 
linéaire : 


= 26,04 — 0,82€ 


E. Marnias. 


HILDEBRAND. — Eine elnfache Art empfndliche Wechselstromentindungen einen 
Tnductoriums in eines Vacani robre xu trennen (Un procédé simple pour. 
rér dans un tube à vide les décharges « sensibles » dés courants pere 
d'un inducteur]. — Wéed. Ann., t. LIX, p, 973 ; 4896. 


— Rappelons d'abord quelques résultats obtenus par MM. Spot 
tiswode et Moulton : Une décharge est dite à sensible » lorsque 
l'approche des conducteurs paraît lui faire subirune déviation de san 
chemin dans le tube, 

Pour rendre une décharge sensible, il suffit d'intércaler une dis” 
tance explosive d'air D entre la source d'électricité et l'un des bouts 
du tube; si D est du côté positif du tube, l'électricité positive seule 
traversera le tube et d’une façon discontinue, après avoir atteint.nm 

ndroit d'interruption; si D est du côté négatif, 
seule traversera le tube, 
les décharges d'une machine à influence duns M 


e feuille d'étain dans toute la, longueur da 


té positif ou négatif du tube, la colonne Amis 
vers le haut ou vers Ie bass 





n'a aucune action sur la ps .—, ù 
mais qu'il attire cette colonne dès ai 


analogues à celles d'une corde tendue; ces 
les courants alternatifs d'un indueteur ne se produisent pas si la 
source (l'électricité est une machine à influence. 

P. Sac 


T. MARTINI, — Del ouloré che si sviloppa nellu ER RERLE polveri {In 
ln chaleur développée en job 3 solides.) — AL del A bi 
tuto Veneto, série VII, À. Ter roni 4897 {1}. 


J'ai étudié la chaleur développée pendant l'humectation des poudres 
bien desséchées, lorsqu'on se sert d'un liquide n'ayant, sur la poudre. 
aucune action chimique. 

Le phénomène a été déjà étudié par plusieurs physiciens : jersp= 
pellerai Pouillet (*), Cantoni (?), Melsens (1), Chiappuis (?}, Wisle- 
mann et Ludeking (*), Meissner (*), mais les effets que j'ai obtieus 
sont, dans plusieurs cas, beaucoup plus considérables que caux ose 
vés par les savants qui m'ont précédé. 

Les résultats les plus remarquables que j'ai obtenus se rapportih 
au charbon animal très pur, 


Nom du liquide de l'air du liquide 
Eau distillée...,... 4810 417,64 
Alcool absol 18,09 17,82 
Éther., 1710 16,82 
Éther acélique. 18,30 48,22 
Benzine . 18,30 18,52 
Sulfuré de carbone, 417,10 47,12 


Je pense que 
dont j'ai dirigé 
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REVUE DES TRAVAUX FRANÇAIS Lil 
La flamme d'un gaz munie d'une cheminée de verre se comporte 
comme celle d'une lampe Carcel. 


G. Saëxac. 


REVUE DES TRAVAUX FRANÇAIS. 
1695, Oplique {suite et fin). 


IZARN. — Sur la photographie des ondes lumineuses stationnaires, 
C. R., t. CXXI, p. 884, 


On peut obtenir facilement la photographie des ondes stationnaires 
de Wiener en employant, non pas la couche de collodion sensible 
extrémement mince de cet auteur, mais une couche de gélatine 
bichromatée épaisse, obtenue en dissolvant 2 grammes de géla- 
line dans 30 grammes d'eau avec addition de O#,10 à Ow,15 de 
bichromate d'ammoninque. Cette solution, rendue antiseptique par le 
bichromate, se conserve indéfiniment. Au moment de s'en servir, on 
In liquéfie au bain-marie, et on la fait couler sur la plaque en la 
filtrant avec du coton dans un éntonnoir. On laisse.sécher dans l'obs- 
curité, puis on applique sur une lame de verre argentée (argent 
contre gélatine), et on règle le contact de façon à obtenir en lumière 
jaune les franges de Newton sensiblement rectilignes. Ce sont les 
conditions dé production des ondes stationnaires. La plaque est 
‘ensuite exposée pendant environ un quart d'heure dans uné chambre 

aphique où se forme l'image du spectre. On passe la plaque 
à l'eau tiède, additionnée au besoin d'une trace d'ammoniaque, qui 
favorise le gonflement de la gélatine, Les feuillets dus aux ondes 
Stationnaires coupent la gélatine obliquement et déterminent par 
leurs intersections avec la surface libre de celle-ci une série d'éche- 
ons qui restent visibles après fixage, si l'opération a bien réussi. 


Ch, FÉRY. — Sur les réseaux quadrillés employés en photogravure. 
GR, 1 CXX, p. 720. 


Pour obtenir les demi-teintes en photogravure, l'auteur recom- 
mande l'emploi d'un quadrillage très fin (40 à 60 traits par centi- 
métré) que l'on dispose à une distance très petile (0,2 à O%s,5) 
en avant dela surface sensible, Chaque trait opaque projette derrière 
lüiun cône d'ombre, et chaque intervalle un cône de lumière de même 
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REVUE DES TRAVAUX FRANÇAIS. 
Étecteieité et maÿnétine. 
Comptes rendus de l'Académie des Sciences, t CXXI et CXXIIT:; 1896. 


E. BRANLY, — Hésistanoe de lames métalliques minees, — T. CXXIE, p. 230. 


M. Branly a montré, en 1891, l'accroissement de conductibilité pro- 
duil par l'action des décharges électriques sur de minces feuilles 
métalliques. Dans certains cas, la résistance au contact de deux 
métaux est beaucoup diminuée également par l'influence des dé- 
charges, par exemple la résistance au contact de l'aluminium et du 
plomb. M. Branly montre que cet effet ne se produisait pas dans ses 
expériences, où le contact était réalisé par des lames de laiton, de 
sorte que la variation observée est bien due à l'action des décharges 
sur les lames minces. 


U. LALA et À. FOURNIER, — Influence de l'aimantation sur les forces électro- 
motricés des piles dont le fer est un des éléments. — T, GXXIII, p. ROL. 


Conformément aux conclusions théoriques de MM. Janet et Duhem, 
et aux résultats obtenus récemment par M. Hurmuxescu, les auteurs 
ont observé une diminution de la force éloctromotrice dans les deux 
cas suivants : {* Couple thermoélectrique formé par une lame de 
cuivre serrée entre les armatures d'un éloctro-aimant ; 2 Couple 
constitué par une lame de fer et une lame de cuivre plongeant dans 
de l'eau distillée. 

H, AURAHAM. — Sur la compensation des forces directrices et la sensibilité 
du galranomètre à cadre mobile. — T. CXXIL, p, 882. 

La sensibilité des galvanomètres à cadre mobile eat limitée par le 
couple directeur dû à la torsion du fil de suspension ; on ne peut 
diminuer indéfiniment l'épaisseur de ce fil. M. Abraham compense 
do Ja façon suivante le couple directeur: on porte le centre de gra- 
vité ducadre un peu en avant du fil de torsion, par construction où 
au moyen d'une surcharge, et on penche ensuite le galvanomètre en 
arrière on réglant son inclinaison au moyen de vis calantes. L'oscil- 
lation se ralentit beaucoup, par exemple jusqu'à devenir dix fois plus 
lente. La sensibilité du galvanomètre se trouve ainsi centuplée et 
atteint celle que pout donner un galvanomètre Thomson de même 
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REVUE DES TRAVAUX FRANÇAIS 


NILS STRINDBERG. — Sur la résonance mulliple des ondulations électriques, 
t. CXXI, p. 1.403. 


Lorsqu'on étudie, au moyen d'un résonateur, les ondes produites 
par un excitateur, on peut prévoir trois cas, en adoptant les idées 
de M. Poincaré : 4° Si l'amortissement de l'excitateur est très grand 
par rapport à celui du résonateur, le phénomène observé dépend 
seulement de la période du résonateur; % Dans le cas opposé, le 
phénomène dépendra seulement de la période de l'excitateur. 3° Enfin 
il sera complexe si les amortissements sont voisins. 

M. Strinberg a vérifié expérimentalement ces conclusions dans les 
trois cas, d'abord par l'observation des étincelles secondaires, puis 
en utilisant l'échauffement produit par les courants secondaires : 
deux fils fins se détendent sous l'influence de cet échauffement et 
mettent en mouvement une pelite aiguille qu'on observe avec un 
microscope. 


TH. MOUREAUX. — Anomalie magnétique observée en Russie, t. CXXII, p. 1.478 


M. Moureaux a découvert en Russie l'anomalie la plus notable que 
l'on connaisse actuellement. Dans l'étendue d'un kilomètre carré, les 
valeurs extrêmes observées sont : 


Déclinaison... 
Inclinaison 
Composante horizontale 


BR et — 43 
. 19 et 4Re 
ë 0466 et 0,589. 






Cette dernière valeur de la composante horizontale se trouve ainsi 
supérieure au maximum de la région équatoriale du globe, qui n'at- 
teint pas 0,4. 


P. JANET. — Sur une méthode de mesure de la température des lampes 
à incandescence, t. CXXIIT, p. 690. 


La méthode consiste à déterminer la quantité de chaleur perdue 
par rayonnement depuis la température du filament jusqu'à la tem- 
pérature ordinaire ; on en déduit, au moyen des résultats obtenus 
par M. Violle dans l'étude de la chaleur spécifique du carbone, la 
température à laquelle le filament était porté. 

J. de Phys. 3 série, t. VI. (Août 1897.) 33 


7 


BHILOSOPHICAL MAGAZINE -< 

4° On applique aux bornes de la lampe une différence de potentidl 
Eu construit une courbe dont l'une des coordonnées est 
la résistance R et l'autre la quantité E?, c'est-à-dire la puissanes 
dépensée par le courant, égale à colle perdue parle rayonnement; 

2 La lampe étant incandescente, on interrompt le courant et où 
construit la courbe (temps, résistance) ; 

3° Ces deux courbes permettent d'en construire une troisième 
(temps, puissance rayonnée), dont l'intégration donnera la quantité 
cherchée. 

La généralisation de Ja méthode montre la relation qui existe entre 
la variation de la résistance d'un corps avec la température et celle 
de la chaleur spécifique: la méthode permet d'étudier l'un des phé- 
nomènes quand on connait la loi de l'autre. 

Ch, Maunaix. 


PHILOSOPHICAL MAGAZINE ; 
T. XL; rai 4807. 


WADSWORTH. — Pouvoir séparateur, — Voir ci-dessus, p. 400: 


LORD RAYLEIGIH. — On the mensurement of altérnate currents by rca of en: 
obliquely situated galvanometer needle, with a method of determining {be 
angle of lag (Sur la mesure de courants alternatifs au moyen d'un galvans- 
imétre à aiguille oblique ; méthode pour mesurer l'angle de déviation), — P, 34% 


On peut, au moyen d'un galvanomètre, mesurer l'intensité de cou 
rants alternatifs en remplaçant l'aiguille d'acier aimantée par unë 
aiguille de fer doux : le sensde l'aimantation decelle-civarie lorsquele 
sens du courunt, et, par suite, celui du champ, varie lui-même, de 
sorte que le couple agit toujours dans la méme direction, Bellatia 
indiqué il y a quelques années cette disposition, qui fut utilisée notam- 
ment par Giltay (!) (+). 

Lord Rayleigh applique le mème principe de la façon suivantes 
l'aiguille de fer doux est suspendue entre deux cadres circulaires, soi 

mmun des cadres, et sa direction faisant 
xe, Soient À cosntet B cos (nt—c) les courants 








| PAILOSOPNICAL MAGAZINE 150 
ensemble, sur l'aiguille, on obtiendra des couples proportion- 
& A, Blot A + B? + 2AB cos «; on pourra ainsi mesurer los 
des deux courants et leur différence de phase. En particu- 
Lun des cadres put être parcouru par le courant principal, et 
Vautee par une dérivation prise entre deux points du cireuit prin- 
gipal: la différence de phase des deux courants, si la self-induction 
de ln dérivation est rendue négligeable, est la même qui existe dans 
le cirouit principal entre la différence de potentiel et le courant : on 
ainsi connaître cette différence de phase et, par suite, la puis- 
fancs absorbée, égale au produit de la différence de potentiel du 
fourant et du cosinus de leur différence de phase. 
Cu. Mavnars, 


JON THOMAMIDGE et T,-W. RICHARDS — The temperature and ohmbe resis- 
D ne ue Mein TRE 
F3 49-264. a — x be 


MM. Trowbridge ot Richards ont étudié la résistance opposée par 

… des tubes de Placker au passage dé courants continus et de décharges 
vscillatoires, Les tubes étaiont formés de deux réservoirs cylin- 
driques reliés par un tube capillaire de 1*,3 de diamètre et de 
7 centimètres de long. 

Les expériences relatives aux courants continus ont été faites avec 
Vélectromètre Thomson, exemployant des courants de l'ordre du mil- 
Kampère, Les différences de potentiel trouvées entre les deux élec- 
Irodes correspondaient à une résistance de quelque cent mille ohms. 
Ces expériences ont montré, comme celles de HittoriT, l'existence 
d'un minimum de résistance correspondant à uno pression déter- 
minée. 

Pour les décharges oscillatoires, on plaçait à la suite du tube deux 
pointes de cadmium distantes de 1°*, 3, et on photographiait l'étin- 
belle au miroir tournant (méthode de Feddersen), Le condensateur 
Biait formé d'une batterie de jarres ayant chacune une capacité de 
MONO unités dloctrostatiques, chargées par des accumulateurs au 
nombre de 5,000 à 10.000, et sur le circuit des accumulatours se 
Hrouvait une résistance d'eau variant de 5 à 50 mégohms, 

On pris une première série de photographies en ne plaçant surle 

À cireuit de décharge que des résistances connues : on à ainsi constaté 
que le nombre d'oscillations rendues visibles après développement 





dela plaque photographique est déterminé pa 

cuit, et on a dressé un tableau établissant la correspondance entre | 
Ja résistance du cireuit et le nombre d'oscillations visibles sur ln 
plaque. Puis, on a fait une seconde série de photographies, en intor- M 
calant sure circuit le tube contenant du gaz à différentes pressions. 
L'inspection des épreuves permettait, au moyen du tableau préala- 
blement obtenu, de connaître la résistance du tube, Les expériences M 
ont porté sur l'hydrogène, l'azote, l'argon. 

Voici les résultats obtenus : 

4° La résistance opposée par le tube à la décharge oscillatoire n'est, 
que de quelques ohms; 

2° Cette résistance augmente, en général, quand ia quantité d'élec-\ 
tricité diminue ; | 

3 Jusqu'à une faible pression, la résistance diminue avec la pres: M 
sion du gaz. Si la pression devient très faible, elle augmente de nou- 
veau après avoir passé par un minimum; 

4° Le forme du tube a nne grande influence ; 

5° Pour la décharge oscillatoire les électrodes ont beaucoup moins 
d'influence que pour la décharge continue. 

Le courant continu échauffe surtout l'électrodé négative; ln 
décharge oscillante n'échauffe pas sensiblement les électrodes, mais 
la production de chaleur a lieu surtout dans le tube capillaire, On 
peut mettre cela en évidence en faisant passer sous ces deux formes 
la méme quantité d'électricité, mais il faut remarquer que l'inten- 
sité des courants qui traversent le tube est extracrdinairement dif 
férente dans les deux cas (1 milliampère et 100 ampères). | 

La deuxième résultat énoncé par MM. Trowbridge et Richards 
peut être considéré comme analogue à la conclusion formulée par 
Joumann : la résistance diminue quand le courant augmente. O# 
lient là les deux extrémités de la courbe qui représenterait Hrésies 
tance en fonction de l'intensité du courant (d'une part des milliame 
pères etdes mégohms, de l'autre des centaines d'ampéres ot des ohms 
Ceci correspond aux deux spectres des gaz, Laportion intermédiainn 
de la courbe serait trés difficile à étudier, parce que nos Inbés a 

pas à un dégagement de chaleur continu si. grand el 


lépasse la petite valeur nécessaire à l'amor 
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de l'hélium ; elle devient identique à la formule de M. Balmer. rela- 
ive à l'hydrogène, à la condition de faire c — 0, b = 4. 
E. Bocrx. 





— On an automatic arrangement for giving breadth 1 
spectra on à photographie plate (Arrangement automatique pour de 
largeur aux spectres sfellaires sur une plaque photographique). — The 4e > 
ph. Journal, LV, p.83 189. 








Pour se dispenser de l'emploi d'une lentille cylindrique. l'aut-ur 
a recours à une disposition mécanique qui fait osciller lentement 
l'image de l'étoile dans une direction parallèle à la fente. 
E. Bocrs. 
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seariske elettriche rallentate nel campé 
riques raienties dans un champ 
. Vie septembre 106. 
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condensateur €, en joignant ses armatures C,, C3 
d'un second condensateur +, primitivement 
d'un temps ‘excessivement court, un nouvel état d'équilibre s'éta- 
blit: la différence de potentiel entre les armatures 
devient V,. 
Si C et y désignent les capacités des condensateurs C et y, on 4: 
CV = (C++ ÿ) Vi. 
La différence de potentiel entre les armatures de C baisse de: 


AV=V—V= = Ve 

Entre les deux états d'équilibre, le condensateur C se décharge 
partiellement dans le condensateur +, et, suivant lu nature el la forme 
des cireuits qui relient les armatures respectives des condensateurs, 
la décharge peut étre continue ou oscillatoire, 

Si les pôles d'un excitateur | communiquent respectivement uv 
les armatures C,, C: de C pur des fils métalliques trés courts pen 
dant la décharge, la différence de potentiel entre les pôles di 1 sûrs, 
à chaque instant, la méme qu'entre les deux armatures. Lorsqueln 
décharge partielle est sensiblement continue, ee qni n lieu dansé, 
expériences, le potentiel dynamiqueentre les pôles dé 1 sera toujours 
compris entre V et V,. 

Cela posé, supposons toujours le condensateur C chargé up 
diel statique V et déchargeons-le partiellement dans y Exam 
les deux cas possibles. 

e se décharge pas. — C'estquel'un rues : 


explosif statique V que d'une quantité 


l'abaissement est inférieur x Y: 











SWYNGEDAUW 
P,, P, les pôles de la machine électro-statique « 
cylindres extérieur el intérieur de Ga 
MM. Bichat et Blondlot, qui est extrémement commode dans 60 
expériences. On fait nt À 
2 Es, ys. On réunit entre eux et au s0l Ps, C3, ls, yjs B3: On placé 
des écrans autour de 1,, l pour préserver cet excitateur do l'action 
de toute lumière ultra-violette provenant de l'étincelle de E, KE, des 
effluves et des nigrettes qui peuvent s'échapper des fils, des supports 
isolants du cylindre B, de l’électromètre, des armatures des conden- 
sateurs C et+ pendant la charge de C et la décharge partielle de © 
dans yet des conducteurs dela machine de Holtz, ete... 

Les expériences sont conduites de la façon suivante : 

On tourne la machine de Holtx de façon à charger le condenss- 
teur C aussi lentement que possible et, en même temps, on suit, dans 
la lunette, l'indication de l'électromètre ; on nole la division de 
Téchelle qui passe au réticule au moment où l'étincelle éclate en 1, 
ee qui donne le potentiel explosif statique de l'excitateur principal. 
On recommence la charge avec la méme lenteur et, lorsque le poten- 
tiel de Lest très peu inférieur au potentiel explosif précédemment 
déterminé, on fait éclater une étincelle en E : le potentiel de E dimi- 
nue brusquemment et y se charge aux dépens de C; pour cela, nn 
aide fait basculer le levier qui porte la boule E,, amène E, en vot- 
tel avec E, et l'éloigne aussitôt; il noté la division de l'échelle ob 
servée au réticule de Ja lunette par l'expérimentateur au momentes 
l'étincelle éclate en E et décharge le condensateur +. Par suite de 
l'étincelle en E, le po el de a diminué plus où moins {on recoms 

mêmes conditions, et l'on fait éclater l'étin- 
un peu plus élevé, et ainsi de suite. 

tentiel produité par la décharge par: 

potentiel explosif d'une quantitéappré 

rs charger statiquement l'excitateur À à 1 

1 explosif statique, pour que l'étincells 

jue en même temps la décharge de l'excités 


apparent produit par la décharge 
moins élevé auquel on peut 
tincelle secondaire en E provoque, 
1. 
conclusion suivantes 
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4° L'expérience montre que le potentiel explosif statique My qui 
correspond à la distance critique d SE excitateur dérivé non éclairé 
dans nos expériences est environ les = ÿ au potentiel explosif statique 
de l'excitateur principal Vi. 

Si le potentiel explosif dynamique pour la distance critique V4 est 
supérieur au potentiel explosif statique Vs, il est, re infé | 
rieur ou égal au potentiel mavimum de la décharge, lequel est tou | 
jours inférieur au potentiel explosif de Free AAUE | 
done: 

Le potentiel eoplosif dynamique, pour la distance cire] 
le potentiel explosif statique d'une quantité inférieure à de l'un 
d'eux. 

Les considérations suivantes conduisent à admettre que le poten- 
tel explosif de l'étincelle critique est égal au potentiel masæimaemn el 
au potentiel explosif statique, 

2° En effet, au voisinage du potentiel maximum d'une décharge. la 
vitesse de variation du potentiel tend vers zéro; la charge dynamique 
tend vers la charge statique. 

Cette proposition est appuyée par l'expérience. 

On a vu, eu effet (chap. 11, p. 306), que, lorsque l'étincelle éclate à 
l'excitateur dérivé éclairé, pour le petentiel correspondant à ln dis” 
tance critique de l'excitateur non éclairé, cette distance s'allonge 
comme une distance explosive statique. 

Done, à la distance critique d'un excitateur non éclairé, le potens 
téel dynamique se comporte comme un potentiel statique vis-ci-is de 
da lumièru ultra-violette. 

3° Nous avons vu qu'un changement de forme des pôles et}pies 
suite, de distribution de l'électricité, influe de la même façon eurdless 

Losifs statique et dynamique, Ceci nous amène à pensèr 
de l'électricitéest une distribution d'équilibre, dans 


Là poser en principe que les potentiels 
rent des potentiels explosifs statiques, non, 
1 de distribation, mais par suite d’une dif 





POTENTIELS EXPLOSIFS 


Dire que le potentiel erplosif dynamique est supérieur au potentiel 
erplusif statique revient, dés lors, à énoncer la proposition suivante: 
Quand un exeitateur se décharge au potentiel N lorsque 3 = 0, 


me se décharge pas “Y Zo. 
Je dis que, dans ces conditions, la méthode des étincelles nst 
sneore légitime. Soient D et D' les distances explosives statique ot 
d'un potentiel égal au potentiel maximum V, d'un 
décharge, d'ét d les distances statique et dynamique d'un potentiel 
eV 


La propüsition précédente donne : 


[UN b=0 
d<d. 


La proposition générale des potentiels explosifs statiques donne : 


den 
par suite, 
a dev. 


N n'existe pas de potentiel  < V, dont la distance explosive 
dynamique d' soit égale ou supérieure à la distance explosive D' du 
maximum; donc D' est {a distance critique de la décharge. 

Done, à la distance critique, l'étincelle éclate pour le potentiel 
maximun ét, d'après (1) le potentiel marimum est égal au potentiel 
ærplusif siatique correspondant, ce qui démontre la proposition. 

Pour les potentiels dynamiques inférieurs au potentiel maximum 
d'une décharge, on ne peul invoquer on faveur de leur égalité avec 
Les potentiels vxplosifs statique que la troisième raison et remarquer 
que Un loi générale de varistion des potentiels explosifs statiques 
mvec La distance explosive leur est applicable : les plus grands poten- 
Liels correspondent aux plus grandes distances explosives. 

En résumé, lu fréquence des étincelles, l'état de poli dus pôles, la 
lumière ultra-violotte, les rayons X exercent une action différenté 
sur les potentiels explosifs statique et dynamique, ce qui justifie la 
distinetion que nous avons faite entre ces deux potentiuls. 

Dans Je procidé habituellement suivi pour déterminer uno dis- 
lance critique, le potentiel explosif dynamique est, en général, difé- 
rent du potentiol explosif statique. Suivant los hasards de l'expérience, 











#4 DÉCOMBE 


Le décrément de l'excitateur est généralement considérable par 
suite de la présence de l'étincalle: explosive qui constitue la partie la 
plus forté de la résistance ; j'ai employé un dispositif dans lequel 
cotte étincelle est supprimée; l'excitateur étant d'ailleurs constitué 
par une tige de laiton du diamètre de 7 millimètres, la résistance 
était faible, et par suite le décrément. 


Description des appareils. — Un premier oscillateur O} (7: 4} est 
directement actionné par la bobine d'induction B ; l'étincelle éclats 
en E, dans de l'huile de vaseline. Un deuxième oscillateur 0, entout 
semblable au premier, sauf qu'il ne présente pas de solution de con- 
tinuité analogue à E, est mis en vibration par l'induction électrosts- 
tique que le premier exerce sur lui. Cette induction s'exerce par 
l'intermédiaire des petites plaques métalliques C, et Cf jouant le ile 
de capacités et séparées des plaques semblables C, et C;' par un dié- 
lectrique mince (une lame de verre). 


Frs. 1. 


La période d'un excitateur étant indépendante de la résistanos 
L appareil, ainsi qu'il résulte de la formule de Thomson 
2x VLC et que l'a d'ailleurs montré Feddersen (!), les deux 
récédents émeltent des vibrations de même période, con- 

re pour que les oscillations de O, ne soient pas troi- 


sur un fil métallique très voisin dont il est, 

eur d'un tube de caoutchouc qui l'enve- 

ions de même période que les siennes et 

ans les fils parallèles (Ces fils se pro- 
nviron 45 mètres). 

| employé le dispositif utilisé par 

€ perpendiculairement à la direction 














3 série, t. LXIX, pi 1783 4863. 
rie, L XXXI, p. 129: 184, voir p 897 





MÉSONANCE MOLTIPLE 
des fils parallèles, [l'est muni d'un mieromètre qui fonctionne par le 
moyen d'une vis différentielle dont les pas sont respeclivment 1®",25 
et 4 millimètre; comme lu tête de vis porte 180 divisions égales, 


chuque division correspond à de millimètre. 


Au lieu de déplacer le résonateur le long des fils, on le laisse au 
repos et l'on fait mouvoir un pont mobile P placé sur ceux-ci; où 
détermine la distance explosive au micromètre pour une série de posi- 
tions équidistantes du pont, et l'on construit une courbe dont les 
abscisses sont proportionnelles aux chemins abed parcourus le long 
des fils et les ordonnées aux distances explosives correspondantes. 

La distance de deux maxima consécutifs, mesurée à l'échelle de la 
courbe, donne alors la longueur d'onde cherchée. 

Les expériences ont été faites avec des résonateurs de même 
cupacité, mais de self-inductions différentes, Celles-ci étaient formées 


par un fil de fer du diamètre de ñ de millimétre disposé en rec- 
tangle. Voïci les dimensions de ce rectangle pour chacun des quatre 


Diwensions. 


sur ge 


»" 3,7 


«60e 

. “50 ” 38,3 
40 
30 “ #3 





CERTA EEE LE 


Le dessin(/g. 2)ciAlessus reproduit les courbes correspondantes, 





PETROVITEN 


On peut se borner à considérer lo premier ventre ot à multiplier 
par deux la distance qui le sépare de l'origine pour obitenit lalos- 
gueur d'onde correspondante 3. Eur 

D'un autre côté, en se basant sur la longueur d'onde donnée par 
le premier résonateur, on peut caleuler ce que. celles des 
autres si elles ne dépendaient que de leurs dimensions. Ces longueurs 
à seraient entre elles comme les racines carrées des sellinduétions 
qui sont elles-mêmes sensiblement proportionnelles aux | 
des rectangles qui les constituent. On peut aussi dresser le tableau 
suivant : 

2 
15,44 
14,00 
12,00 
“= 10,91 


On voil que } peut être regardé comme sensiblement constant, 
c'est-à-dire que, dans les conditions des expériences, la longueur 
d'onde observée est à peu près indépendante du résonateur. Il resta 
cependant une légère influence du résonateur qui se traduit par une 
diminution lente de la longueur d'onde ; s'il était possible de mivux 


réaliser les conditions d'amortissement que l'on a cherché à remplir, 
on arriverait, sans doute, à la constance absolue de >. Tous ves 
résultats sont entièrement conformes à la théorie émise par MM. Pois- 
caré et Bjerknes (1). 


SUR UN PROCÉDÉ D'INTÉGRATION GRAPHIQUE DES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES; 
par M. Micur, PETROVITON (3), 





























ÉTUVE À TEMPÉRATURE CONSTANTE LE 
pareil manquerait tout à fait de sousibilité (!) sans l'artifice suivant, 
qui conslitue, à vrai dire, toute l'originalité de la méthode. Le fil de 
fer n'éstpas immobile ; un mécanisme spécial, actionné par l'agita- 
teur, lui donne un mouvement vertical oscillatoire, de vitesse cons- 


Fio. 1. 


tante, dont la course totale est 19,5 et la période 20%, En descen- 
dant, il touche le ménisque, le fait reculer, et remonte ensuite avec 
lui en l'abandonnant à un certain point B; à ce moment, le ménisque 
remontant a pris sa forme convexe normale el exerce dès lors une 
pression constante sur l'alcool. Le temps £ pendant lequel le cireuit 
du régulateur estfermé durant la période entière varie depuis 0 jusqu'à 
20 secondes, suivant la position qu'occupe le point B entre les deux 
extrémités de la course du fil de fer, et cette position dépend elle- 
mème de la température du régulateur, en sorte qu'une variation 
de.0*,001 environ fait passer 4 de la valeur 0 à la valeur 20, 

La quantité moyenne de chaleur versée dans le bain est, d'ailleurs, 
proportionnelle à 20 — r. 

Si, par exemple, la chaleur perdue pur le bain vient à varier de 
400/0,i suflira, pour faire la compensation, que 20 — {varie d'autant, 
ce. qui correspond à moins de 0*,0001. La température du bain est 
oscillutoire (?), mais ces variations sont trop pelites el trop rapides 
pour se transmeltre sensiblement aux corps immergés. 


1) On en effet des variations de plusieurs millièmes de legré 
{#) D'apréslaxaleur du refroidissement donnée plus haut, on voit que l'oscilla 
tion n'atteiat pas pratiquement 0°,0002. 
J. de Phys, 8! série, L. VI (Septombre 1807) 35 





Le réservoir du régulateur doit érounset TRE pe 
grande que possible ; on peut faire usage d'un faisceau de lobes 
parallèles, ou d'un sérpentin. Voici les données relatives à cette der- 
nière forme : 


Nombre de lours du serpentin,...... 19 
Diamètre intérieur du tube-réservoir, gum 
Longueur développée. ge so 
Volume ss. 225 
Diamètre du tube supérieur LAN E 
Course pour 0°,001,..,,,.. ; a 1,5. 


Les variations de volume du réservoir en verre dur sont évilées 
en montant l'appareil longtemps à l'avance ; elles sont d'ailleurs bien 
moins à craindre qu'avec un thermomètre à mereure, en raison de a! 
grande dilatation de l'alcool. 

Relais. — La disposition générale est celle de la balance de Bec- 
querel. D'un côté du fléau, un aimant droit de 700 grammes pénètre 
dans une bobine de 4.500 ohms, placée dans le circuit du régulateur 
et des 4 callaud; l'atiracion estt de près de 2 grammes. L'autre 
extrémité du fléau porte un fil de platine faisant pont entre deux 
godets de mereure, où aboutit le circuit de la lampe, comprenanl 
une batterie d'aceumulateurs. L'un des bouts du fil plonge toujour 
dans un des godets; l'autre bout établit où rompt le cireuil. Pour 
éviter l'oxydation due à l'étincelle de rupture [!), qui amène bientil 
des ratés, il faut verser dans le godet de l'eau distillée et disposer le 
courant de telle sorte que l'hydrogène se dégage sur le mercure, 
Grâce à cette précaution, aucun raté ne se produit, même après wii 
longue marche, 

appareil a fonctionné régulièrement, souvent pendant. plusieurs 


si au régulateur l'étincuile der 
n, mais l'expérience à DE tel 
de la faiblesse du courant, qui st 








486 POTIER. — MOTEURS ASYNCHRO! 
résultant ser 


1 [n cos (ant 7) ETS neo (out +52) ste 


et résultera de la superposition des champs tournant vers La droite 
avec les vitesses + 5 et d'autres tournant vers la gauche avec Les 
vitesses ES Cas 

S'il s'agit de courants triphasés, les termes pour lesquels K est ur 
multiple de 3 disparaîtront; seuls, les termes pour lesquels K est de 
la forme Gn=:1 subsisteront. Or, en dehors du terme pour lequel 
n = 1, ceux-ci seront généralement très faibles. 

Même duns le eas de courants diphasés, le terme pour lequel 
n = 3 sera souvent peu important : eu effet, le champ 


ls cos (st + ï) 
ayant un mouvement vers la gauche, le couple correspondant donnt 
dans la parenthèse de la page 347 un terme 


= y + Jus 
MRETTE TEE 
dont l'influence est seulement de diminuer le couple au d 
Les raisonnements et caleuls de cette première partie e 
cependant les expériences de M. Boucherot, auxquelles j'ai fait 
sion; en eflet, cet ingénieur a opéré sur un moteur asynehro 
monophasé ; on a alors p, = 1, et, quel que soit K, 


sinoyt sin Re — à [cs (sit _ ) _ cos (out + Se] 


par suite, le courant alternatif inducteur produit une série de chat 





M ty ) 
DETTE TT, 
PET LEATT Fi) ) 
jquer les raisonnements dé lt puge 347: 
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La méthode employée dans ces recherches consiste essentielle 
ment à frotter l'un contre l'autre deux cylindres solides dans des 
conditions déterminées et à chercher li quantité de matière enlarée 
aux surfaces frottantes, 

1° La quantité de matière enlevée par frottement est, Loutes choses 
égales d'ailleurs, proportionnelle à la pression ; 

% Dans chaque cas, il y a une pression critique au-dessous dé 
laquelle deux surfaces, frottées l'une contre l'autre, téndent à se 
polir et à cesser graduellement de perdre de la matière; 

3° La quantité de matière enlevée par frottement d'une substanoe 
donnée lorsqu'elle est frottée par d'autres substances plus dures 
qu'elle dépend seulement, comme première approximation, des pru- 
priétés de li substance elle-même él n'augmente pas avec la dureté 
de l'autre corps. 

Les expériences ont porté sur du quartz, du verre de glacé 
anglais et français, de la serpentine, du marbre, et du plâtre d8 
Paris. Le coeflicient d’attrition (attritivity) varie de 4,0.40-1* pous 
le quartz à 509,0.10-1* pour le plâtre (!). 


A. MALLOCE: — Experiments on fluid M a pres sur la viscusil 
des fluides). — P, 38-39 


re une série d'expériences effectuées sur la visoos 
“entre deux cylindres de mêmé axe et animis d'u 


avoir lieu dans les tubes “apillires, 
question, la résistance soit, dans 
| première puissance de la vitesse, 


tant rapportée à l'unité de Leripa à 
surfaces ot à l'unité de pressite 
faces, Ce coefficient n lex dimensite 
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D : ns 
h L e K 
do 

Les recherches de l'auteur se rapportent aux cinq étoiles du 
groupe à de Céphée. Pickering avait placé dans ce groupe létoileÿ 
de lu Lyre, mais la différence des spectres est telle que l'auteur ne 
croit pas devoir l'y maintenir. 

M. Lockyer résume ainsi les résultats de ses recherches : 

4° Les spectres des cinq étoiles variables du groupe considéré et 
qui ont été photographiés sont pratiquement identiques; 

2* Les étoiles en question sont des étoiles à température crois- 
sante (1); 

3° 11 y a un affaiblissement général du spectre continu lorsque la 
lumière de l'étoile diminue ; 

4 En aucune partie de la période on ne trouve d'indications de 
raies brillantes de l'hydrogène ou de l'hélium£ 

5° Dans aucune des photographies on ne trouve trace de raies 
doubles. 


H, C. LEARE, R, LEVENTHORPE et C.-S, WHITEHEAD, — The Mensarement M 
of High Potential Difference (Mesure des grandes différences de potentiel) = 
P. 455-158. 


Les Procsedings ne donnent qu'un résumé du travail des auteurs. 

La première partie du travail renferme la mesure des 
différences de potentiel en unités absolues électromagnétiques 
et leur application au calibrage des voltmètres électrostatiques: D 
détermination des différences de potentiel alternatives attoignant 
plusieurs milliers de volts s'obtient soit par la mesure duc 
rant qui traverse une résistance non-inductive en manganine "de 
20.000 oh) it par comparaison avec la dilférence de potentiel 
constante ment Clark normal, de manière à n'avoir pos 


e, les auteurs discutent la mesure des 
el en unités absolues électrostatiques M 
absolu de lord Kelvin, La comparaison 














de y du Cygne, qui est une étoile à tem 
484 À, p. 748-725; 1898). 
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des mesures montre que les résullats obtenus avec l'électromètre 
absolu sont trop grands, en moyenne, de 4 1/2 O0. 

Les auteurs examinent en détail les causes d'erreur qui peuvent 
provenir de lémploi de l'électromètre absolu. 

Ts décrivent enfin les recherches qu'ils ont faites pour déterminer 
le rapport v des unités. 


4-C. BOSE. — On the Determination of the Indices of Refraction of various 
Substances for the Eleetric Ra, Index of sulphur (Sur l'indice de réfrae- 
tion de différentes substances pour los rayons électriques.-1. Pouvoir réfringent 
du soufre). — P. 160467. 


Les oscillations électriques sont produites par des décharges 
entre deux boutons métalliques et une sphère métallique interposée, 
de 1 centimètre de diamètre, Elles tombent sur un système de deux 
demi-cylindres de soufre séparés par une lame d'uir, Ces demi- 
cylindres sont obtenus en coupant par un plan diamétral un cylindre 
d'environ 26 centimètres de diamétre el 10 centimètres de hauteur, 
Is sont placés sur la plate-forme d'un spectromètre et peuvent tour- 
nerde manière à faire varier l'angle d'incidence des rayons, La dis- 
tance de l’excitateur aux demi-cylindres est également variable, 

Le résonateur est placé en un point symétrique de l'excitateur 
par rapport aux demi-cylindres. 

Ce résonateur « « coherer » est construit de la manière sui- 
vante : Une rainure étroite est creusée dans une pièce d'ébonite rac- 
angulaire, Dans cette rainure sont arrangés côle à côte des bouts 
de ressorts d'acier très fins. On obtient ainsi une surface sensible 
de 2 centimètres de longueur et de 4 millimètres de diamètre. 
Au moyen dune vis, on peut comprimer graduellement les fils 
d'acier et diminuer ainsi la résistance (!}, Le résonateur est mis 
on cirouit avec un galvanomètre apériodique de d'Arsonval. Un élé- 
ment ayant une force électromotrice d'environ 0,5 volt constitue la 
source de courant. 

Les rayons électriques, tombant sur le conducteur discontinu, 
abaissent brusquement sa résistance, 

Par lâtonnements, on arrive à placer l'excitateur au foyer de la 
lentille constituée par le premier demi-cylindre, et le résonateur au 





(M) Voïr à ce sujet: E. Ascuixass, — Zur Widerstandsänderung durch electris- 
che Bestrablung. — Wiedemann's Annale: À 
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diffraction, Mais, si l'on intérpose les deux fentes dont la distance est 
grande par rapport à leur largour, le champ est traversé de bandes 
dont la largeur est en raison inverse de la distance même des fentes. 
Si, pour une causo quelconque, l'une des portions du faisceau lumi- 
neux éprouve un retard, comme cela arrive si l'on fait varier la den- 
sit du gaz dans l'un des deux tubes placés devant los fentes, les 
bandes sont déplacées et ne peuvent être ramenées dans leur position 
primitite qu'en supprimant le retard. 

Dès lors, en réglant la pression des gax contenus dans les tubes, 
où amène le milieu dé la frange centrale dans une certaine position 
marquée par un fil et l'on mesure les pressions. On fait ensuite varier 
Les doux pressions jusqu'à ce que la frange centrale soit de nouveau 
amenée à sa position primitive. Le rapport des variations de pression 
est égal au rapport inverse des réfractions (n—1) des gaz. 

On obtient ninsi : 


Réfraotion de l'argon _ 
Réfraction de l'air = 


Le résultat de In réfraction, de méme que celui qui résulte de le 


comparaison des poids spécifiques, est peu favorable à l'hypothèse 
qui coosiate à regarder l'argon comme une modification allotropique 


de l'asote représentée par N,. 
Pourl'hélium, on a : 


Héfenetion de l'héliumn 
Héfraction de Fair M4: 

Remarquons que la plus faible réfraction connue jusqu'h présent 
était celle de l'hydrogène, qui a pour valeur’onviron 0,5 de celle de 
Fair. 

AI. — Viscosité de l'argon et de l'hélium. — La viscosité fut mesu= 
pée par l'écoulement à travers des tubos capillaires. Le résultat, 
rapporté à l'air sec, fut pour l'hélium 0,96, et pour l'argon 1,24, 
quelque peu supérieur an nombre obtenu pour l'oxygène qui, jus- 
qu'i présent, était resté à la tte des principaux gaz. 

AV. — Gaz provenant des sources de Bath ot Burion. — Ce gaz 
contient, à côté do l'argon, des traces d'hélium. 

M, — L'hbtiun est-il contenu dans l'atmosphère ? L'auteur ne peut 
en donner la prouve, En tous cas, si l'hélium est contenu dans l'at- 
mosphère, il doit y exister en très petite quantité, probablement en 
proportion moindre que un dix-millième., 
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mais en dehors du trajet même de la décharge. 

due alors, au moins en partie, à des étincelles e des a re 

lissant à l'intérieur du châssis, qui a des charnières montare 
métallique. Sur le conseil de lord Kelvin, lord Blytiswood'a répété 
l'expérience avec une boite d'aluminium complétement elose et mise 
au sol, au lieu d'un châssis ordinaire, et sans envelopper de drap 
noir la plaque photographique maintenue à l'intérieur, L'expérience 
a donné des épreuves nettes de divers objets : les photographies de 
métaux ne présentant aucune trace de décharge ni d'étincelles (1). 


44. THOMSON. — On the Discharge of Electricity produoed by. the 
Rays, and the Etfcots produceil by these Rays on Diclectrics {hrouyeh whieh 
pass (Sur la décharge de l'électricité produite par les rayols Fons nie 
an ons par ces rayons aur les diélectriques qu'ils raversont}: 


On suit que les rayons Rônigen déchargent rapidement un corps 
électrisé, que ce corps soit chargé positivement où négativement. 
L'auteur montre que l'effet des rayons Rôntgen est sensible à Ars 
vers une lame de zinc d'un quart de pouce d'épaisseur. 

Les effets de ces rayons sont très marqués, quel que soit le métal 
électrisé, et ont liei si bien lorsque le plateau électrisé est placé 
dans l'air que lorsqu'il est entouré d'un solide ou d'un liquide isolant M 
(paraffine, soufre, ébonite, mica, huile), L'auteur arrive à cette con: 
élusion que lorsque les rayons Rünigen traversentun 
elles le rendent conducteur de l'électricité pendant la durée. die leur Ml 
passage ou, en d’autres lermes, que toutes les substances sont 600-M 
ductricex de l'électricité lorsqu'elles transmetlent les rayons ROMGER «A 


On le Absorption of the extreme Violet and sr | 
by Hæmoglobin, ils compounds and certain of 
yons violets ét ultra-violets du spectre 
s et quelques-uns de ses dérivés), 1, EE | 
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par Sorel (!) et d'Arsonval(?). Ses recherches ont porté sur les corps 
suivants : 

4. Hémoglobine; 3, Oxyhémoglobine ; 3. Combinaisons de l'hémo- 
finbine avec CO et AzO ; 4. Produits de décomposition férrugineux 
de l'hémoglobine etde l'oxyhémoglobine (Hémachromogène et Héma- 
fine}; 5. Méthémoglobine; 6. Hémathoporphyrine ; 7. Bilirubine, 
Hydrobilirubine et Urobiline. 

Les curps 1 à 3 présentent, même dans les solutions très diluées, 
use bande d'absorption entre G et H. Pour l'oxyliémoglobine, le 
maximum à lieu en à =414,0: pour les combinaisons avec CO et AO 
la bande est visiblement rejetée du côté du rouge et a son maximum 
#æn à = 420,5. Cette bande d'absorption dépend des parties consti- 
tuantes forrugineuses des molécules d'hémoglobine, mais non du fer 
Ini-même; elle est caractéristique des combinaisons acides de l'héma- 
line et de l'hémochromogèno. 

Les solutions alcalines d'hématine n'ont aucune bande d'absorption 
nettement limitée. 

Les solutions d'hémochromogène montrent une bande d'absorption 
très nette entre À et G en x — 420. 

La bitirabine, l'hydrobilirubine et l'urobiline n'ont aucune absorp- 
Mtion définie à l'endroit où apparaissent les bandes d'absorption 
décrites de l'hémoglobine et de ses dérivés. 


MC RONENTS-AUSTEN. — On tho Diffusion of Motals (Diffusion dos métaux), — 
P. 21-285, 


s'agit de diffusion dans des métaux fondus et dans des métaux 
solides. Dans le cas dé métaux fondus, une difficulté proviont de la 
mécemaité d'opérer à température fixe et définie: l'auteur y a paré 
par l'emploi de son pyromètre enregistreur et de couples thermo- 
dloctriques. Dans nu bain de métal fondu, un introduit des tubes 
Merticaux, remplis, par exemple, de plomb fondu ; et à la partie supé- 
Hisure de ces tubes on introduit de l'or ou un alliage riche en or: on 
slidifie ensuite le contenu du tube, et on lo coupe en tranches: on 
eumpare, par l'analyse, la proportion d'or qui se trouve répanda dans 
an us. 


(M) Archives des Sciences phys. et nat. t LXI, p. 222, et t, LXVI, p. 106: Z, de 
ST 
0) Archives dé l'hyriulogie norm. el pathol. 8 série, LI, p. M6. 
A D vi (purtee san, 
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s'explique aisément, si l'on se rappelle que la 
la lune vient du soleil. 

On trouve de même que la lumière de la lune éfant 84 fois plu 
brillante que la lumière qui provient des étoiles, are 
l'éclairement d'un écran horizontal, est 475 fois plus brillante se 
point de vue de l'action photographique. 


W RAMSAY.— Helium, a Gascous Constituent 0 certain Minorals 
{L'hélium, gr constituant de certains minéraux). 8" partie. Denéité.—P. 335-0 


L'auteur a déterminé la densité de l'hélium extrait de diversminé 
raux et a oblenu les résullats suivants : 


Hélium de la brüggérite.. 
_ samarskite 
_ forgusonite . 


Les différentes valeurs ainsi trouvées montrent que l'hélium 
pas un gaz simple. Cette hypothèse deviendra presqueune certi 
par l'examen des spectres qui présentent des différences co 
rables, 

La lumière émise par l'hélium-elévite est notablement plus 


le ga extrait de la clévite présente une série de rai 
entre le vert intense et le bleu, tandis que ces raies 
l'hélium extrait de la brôggérite, de la samarskite et de WA 


sonite. 


Refection of Rontgen Light from 
S de ln lumière de Rôntgen 


7 
be 
uu lube de plomb de 2 pouces de long, p 
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existe entre les faces opposées des lames ; il peut 
conditions, le faire changer de signe. 

Il est intéressant de remarquer que cette 
fat reconnue par lord Kelvin dans la fumée 
vin. 


C.-T-R. WILSON, — The Effect of Rôntgen‘s Rays on ds Condensation 


(Action des rayons Rôntgen sur la condensation dés: ).— P, 328-739. 


L'auteur a montré antérieurement que l'on obtient une condensa- 
tion de vapeurs, même en l'absence de poussières, lorsqu'on soumel 
de l'air saturé de vapeur d'eau à une détente soudaine supérieurs 4 
une valeur critique, L'air, sous l'influence des rayons Rôutgen, exige 
une détente égale à celle de l'air ordinaire pour que ln condensation 
aitlieu, mais le nombre des gouttes est considérablement accru, Avec 
l'air ordinaire, on obtient une pluie fine qui cesse au bout de 
quelques secondes, tandis qu'avoc l'air soumis à l'action des rayons X 
on obtient un brouillard qui persiste pendant quelques minutes. 


3 NORMAN LOCKYER, — On the now Gas obtained front Uraninite (Sur en 
nouveau gaz extrait de l'uranite), — + partie, pp. 42. 


MM. Runge et Paschen ont déduit de leurs rochierchies sur 
diffusion que le gr extrait de la clévite est un mélange et quel 


repris ces recherches, qui n'étaient pas définitives, om 
ression constante. Îl est arrivé à une conclusion tôt 
unge et Paschén, et conforme aux résultite 

‘analyse spectrale des étoiles et du soleil. 


Variations in the Electromotive Fer 0 
ations de la force électromotrice des dtè” 


rariations de la force éléctromotrioe dés 
la température et l'effet de ces variss 
Ils ont représenté par des courbes 
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M. Gordon « d'abord vérifié que ces deux équations étaient réelle. 
ment satisfaites lorsque le téléptione donne le son minimum. Mais il 
a constaté que cette méthode n'est applicable qu'à condition 
d'employer un courant de densité très faible ; dans ce cas seulement, 
en effet, la polarisation est un phénomène réversible, et la force élec- 
tromotrice de polarisation est rigoureusement donnée par l'équation 
de Kohlrauseh : 

5 fur 


sur laquelle on s'appuie dans le caleul (}. D'ailleurs, en dépassant 
une certaine intensité de courant, le minimum du Aéléplione devient 
mauvais. 

L'auteur a constaté aussi que la valeur obtenue pour la capacité de 
pol ion est indépendante de la fréquence du courant employé. 
Sur ce point, il est en désaccord avec M. Wien (*), et il se propose de. 
rechercher l'explication de ce désaccord. 

les principaux résultats de ce travail : 
fl Étectrodes de mercure, — La capacité dépend essentiellement 


xygène inélus dans les ARTE et, d'autre 
dé l'électrolyte. 
ne platiné. — La capacité décroit à partie de 
des lectrodes vite d'abord, puis plus lentement par là M 
blemen 








WIEDEMANN'S ANNALEN M 
pote à des mosures exactes des résistances liquides. Il a trouvé que , 
les valeurs des résistances ainsi mesurées sont exactes quand on se 
sert d'électrodes en platine platiné et légèrement trop grandes avec 
des électrodes en platine poli. RE 
. Bacanb, 


RE Eee D re Ledtng ven Coudensataren und ibre 
Anwendung eur des Selbstpotentinis belicbiger Leitersyatamne, 
(Sur lex dscillations pendant ka charge des coatensateurs ct leur nppliention à 
la mesure de la selfiaduction de systémes conducteursquolconques), — P. 20-34. 


Recherches analogues à colles de M. Tallquist, résumées dans ce 
volume, p. 218. 

On y trouve de nombreuses données numériques, 

La formule Ÿ = 2x VLC qui donne la période T en fonction de 
In self-induction L, et de la capacité C du circuit, est vérifiée avec une 

de quelques centiémes : la self-induetion était calculée 
paivant la méthode de Maxwell, d'aprés la forme de ln bobine; le 
evndensateur était le condensateur Carpentier ayant une capacité de 
0,1 à 1 microfarad. 

Cette vérification trés suffisante de la formule Thomson conduit 
Vouteur à employer sa méthode pour mesurer des self-inductions 
inconnues pur la détermination de la période d'oscillation dans un 
direuit de capacité connue. 

Le décrément logarithmique des oscillations, déduit directement 
des smplitudes de deux oscillations consécutives, est notablement 
rapérieur au décrément calculé d'après la formule de Thomson, si on 
prend comme résistance la résistance mesurée pour courants conti- 
bus; cette dernière étant plus faible que la résistance réelle du 
dreuit peudant le phénomène. on voit que, qualitativement du moins, 
ls théorie des décharges de Thomson est encore vérifiée. 

Le mémoire so termine par une étude expérimentale d'oscillations 
défirmées par la présence d'étincelles dans le cireuit. 

R. Swyxonvazw. 


€ PNOMME. — Uaber die Wirkumg von Er cutteruag vod Ereärmung auf don 
lot maps des choës ot £: l'échauffemient sur l'almantation), — 


On communique à un barreau de fer un moment magnétique per- 
manent déterminé P, en le plaçant suivant l'axé d'une bobine pare 





WIEDEMANN'S ANN 
Z'esurue par un courant intense, Un réduit ce moment à une valeur 

plus petite bien déterminée p d'une façon dr: 2 7 té 
par des chocs plus ou moins violents, soit par torsion où fléxion, 

par des courants inverses, soit par phone | Sapin 
le barreau par une force magnétisante très faible par rapport à la 
première et loujours la même. L'expérience montre que tete nou- 
velle aimantation produit on général un moment magnétique différent 
suivant la façon dont un a réduit le moment P à la valeur p. 

R: Swyxcnpauw. 


À. LAMPA, — Ucber die Hrecl iotienten ciniger Sabstangen für ser kuroe 
electrische Wallen (Sur les indices de réfmetion de quelques substances 
les vibrations électriques de {rès courtes longueurs d'onde). PER 88. 


On mesure par la méthode du prisme l'indice dé réfraction pour 
les vibrations d'une longueur d'onde de 4 millimètre environ, déter: 
minée par un réseau, 

On expérimente sur le soufre, la purafline, l'essence de térében- 

thine, la glycérine, l'eau, l'alcool, Excepté l'eau et l'alcool, les sube- 
tances étudiées présentent une dispersion anormale entre les nombres: 
des vibrations 37.540,40 et 75.000.408, 

R. Siwrxcepauw, 


VOLLER ET WALTER. — Mittheilungen über tinige Versuche mit Monge 
strahlen (Communication sur quelques recheréhes oi rayons de Rüntgen), 
— P, 88-105. 


Dans un tube à vide traversé par des décharges, en mémotemps 
gement de chaleur diminue, l'émission des rayonw 


nces solides que le vide du tube est poussé 


s rayons Le le dames ne difère de 


iés par l'aimant, Le pouvoir diffé- 
ons présente une relation avec les 




















ALONNEL. — ANG ÉLECTRIQUE 


“SUR LE PHÉNOMÈNE DE L'ARC ÉLECTRIQUE ; 
Par M. A: HLONDEL, 


On sait qu'il ga nneteès grande différenéo de potentiel (2% volls 
au moins où général) entre les doux crayons pendant le fonction * 
moment de l'arc éléctrique. Cette différence de potentiel w erolt assez, 
rapidement avec Ja longueur de l'arc, et suivant une loi à peu près. 
linéaire : 


u= a + bl, 


proposée d'xhord par Edlund en 4867 (!) et laquelle MH, Ayrtan(?) 
à doubé récemment une forme plus précise et plus satisfaisante. 

La plus grande partie de la chute dé potentiel 4 son siège au pas- 
(sage du cratère positif, autant qu'on peut s'en assurer en mesurant 
la différence de poténtiel entre le charbon positif ét une baguette de 
(charbon plongeant dans l'arc tout près dé la surface du cratère. 

Deux hypothèses principales peuvont être faites pour expliquer 
celle différénce de potentiel très grande entre les électrodes : 

- Première hypothèse. — Le courant rencontre de grandes résis- 
ances, notamment à son passage du charbon solide à l'are gazeux, 
Wait résulle une forte chute de potentiel. Les phénomènes tlhiermo- 





UPEnruso, Popg. Ann, LI, pe 26, 1867; 133, p. 293, 1868 ; 106, fi. 250, 417, 
119, pe389, 1870; = Wied: Ann. 15, p. 648. 1882, — Voir nusai Philosoph. 
I süele, A6, p. 158, LBGR; — ot Ann. de Chim. el de Pay, 4 série, 3 


ue d'Edlund n été admise également par Fnomacir, Etekfror, Zeits., Ber- 
ibreh. fitr Elebtrot,, Wien, 1885, p, LU; Urrex- 
Cnoss and Sarranos, Pros, of the Au. 

Tuoursox, Soc. of Arte, 1806; — ete. 
l'analyse, par M, Hess, dans l'Ectairage 
(3 octobre 1896, p. ne Me Ayrton à donné pour la première fois une 
qui rend el pour des charhous homogènes, lé toutes Les expé 
aussi bien que des nouvelles. En appelant { l'intensité du cou- 
entre les électroies, P la puissanet correspondante, 


P== {a + db!) 1 + (e + dl 


u=u + 4 EU, 


The Electrieian, 25 juillet 1895.) 
Liest léterme a ++ qui roprésenterait la force contre-éloctromotriee. 
3. de phys., # série, L. VI. (Octobre 1897.) 





électriques, s'il y en ni négligeabl 
de potentiel dont il s'agit, de sorte que 
nature exacte, est « équivalent » à une: résistance. 

Deuxibme hypothèse. — L'arc est le siège d'une force cantre-êlee: 
tromotrice très grande, à peu près indépendants de l'intensité du” 
courant et due soit à un effet thermo-électrique au contact entre les 
charbons et l'are gazeux, soit à une polarisation des électrodes; cé 
qui revient à supposer que l'arc est un phénomène d'électrolyse, 
par exemple l'électrolyse de l'oxyde de carbone incandescent las 
résistance propre de l'arc n'intervient alors que pour un faible 
appoint dans l'effet considéré. s. 

En appelant R ou R' la résistance do l'arc, et E la force contre 
électromotrice hypothétique, on aurait dans la première hypothèses 

{@) | u= M, 
et dans la seconde : 

(3) u=E+ RL 

La deuxième hypothèse, c'est-à-dire l'existence d'une force © 
électromotrice de polarisation, est encore à peu près unive 
admise comme une explication commode du terme constant (ou si 
près constant) de l'équation (1); on invoque, pour l'appuyer, l'es 
rience d'Edlund (!), à laquelle ses contradicteurs Luggin (?), Lee 
et Stenger {?), n'ont pu en opposer une autre suffisamment y 
sens inverse, et des expériences plus récentes de von Lang (3) 
Arons (f) qui concluait encore, l'année dernière, à lu présence dl 
force électromotrice de près de 20 volts. 

En réalité, aucune de ces expériences n'a été faite avec la 
nécessaire pour permettre d'en tirer une conclusion dans un 





, p.1198; 1889, Comme l'a, 
auteur peut Le siruplement de into 
ction de l'arc et la mesure de la force 


p. 609, 1888. La imèthode emplayée par 
rat d'autre part, sur À aa d 
1892. La méthode de Stonger, qui Des qe 


sente pas encore une 
les résultats en ont été d'ailleurs contredits par. 


P. 814, 1885 ; — 11, 95, p, 84, 1887: 
98, 1887; — 13, p. 185, 4806. 
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TL. — Lames teintes. — Dans les recherches (!) sur l'acéroissément 

de force éleetromotrice observé sous l'action de la lumière quand les 
composés du cuivre précédemment étudiés ont été traités par certaines 
matières colorantes, on s'est servi de matières colorantes artificielles 

analogues ou identiques à celles qu'on emploie pour sensibiliser les 
plaques photographiques pour certaines radiations. C'est par simple 
immersion des lames sensibles dans ces solutions très peu concen- 
trées qu'on augmente beaucoup leur sensibilité en général, maissur- 
tout pour certaines longueurs d'onde dépendant du choix de la 
matière colorante. Afin de se rendre compte de l'effet produit parune 
matière colorante donnée, on étudie d'abord les lames non téinles, M 
formant actinomètre, à la lamière du gaz; puis dans le spectre, une 
fois les lames teintes, les mémes expériences sont répétées, En pre M 
nant le rapport des forces électromotrices trouvées dans les mêmes 
conditions, on a l'accroissement de force électromotrice die ä ls M 
matière colorante. 

Les solutions de ces matières colorantes on été étudiées nn spet- 
trophotomètre Gouy, et leur courbe d'absorptiontracée, afin de con 
naître exactement la position, dans le spectre, du minimum 
lumière lransraise et de rechercher, dans la suite, si la longues 
d'onde pour laquelle l'accroissement de force électromutreice était 
maximum correspondait où non au maximum d'absorption. Les 
matières colorantes employées sont: violet de formyle, violet de 
méthyle, bleu soluble, cyanine, ert malachite, vert brillant, jaune de 
mélanite, safranine, éosine, érythrosine. 

L'augmentation de sensibilité due à une matière colorant me 
dépend pas de l'électrolyte, mais dépend de l'état de la couche sen 
sible et, dans tous les cas, la matière colorante semble amener ai 

ed ibilité un actinomètre, quelle que soit sw sensilt- 
le, Ainsi le vert malachite essayé sur une série d'actino- 
r des lames de cuivre très différentes parleur degré 

dont les forces électromotricés variaient de 6 à 





'ièrer colonantes sur les phénomènes actiné-élees 
, p.878; 4809). 
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fois qu'on pourra utiliser ces variations 
motrice, par exemple comme récep 
commandant un relais pour la élégrap 

Au point de vue photométrique, RUE 
intéressantes en se reportant à l'étude d [ 
mélres à lames teintes ou non: par exemi 
comparer un groupe restreint deradiations di 
différentes, on choisira un actinomètre présentan n 
seusibilité corresponduntauxradiations étudiées; l'appareilne verra, 
pour ainsi dire, que es radiations parmi toutes celles émises pr les: 
sources. Ce fait même exclut naturellement de la photoméirie indus- 
trielle l'emploi des actinomètres, car, dans ce cas, ose propose de 
comparer, au point de vue de l'éclairage, deux foyers lumineux, et 
l'œil est alors seul juge. Mais on peut avec avantage se servir d'u 
aétinomètre pour la comparaison photomélrique de deux sources 
lumineuses de teintes différentes. 

On sait que, se basant sur les travaux de M. Crova, le Congrésdes MQ 
Électriciens, en 1889, s'est arrèté à la résolution suivante: 


u Le degré d'incandescence d'une lampe est le quotient dés inten- | 


sités (relatives à la carcel) des radiations dé la longueur d'onde 
200,582 et des radiations de longueur d'onde à = LAURE 
La source éludiée se trouve ainsi définie pour la partie du spectre 


moins rélrangible que la longueur d'onde 0»,582. Si on pouvait faire | 


une troisième mesure dans la partie la plus, réfrangihle et prendre 
le rapport de l'intensité dans cette région à l'intensité des radiations 


voisines de 04,582, on aurait une notion suflisamment précise de l ! 


composition de la lumière émise par la source. Ce dernier rapport M 


i à juger de l'intensité des radiations 
de choisir un actinomètre sensible aux radis 
ettes, ainsi qu'aux Po 


l'étudiant dans le spectre, on 
iaxima, l'un vers 04,680, etl'autre, bia 


tinique d' une source er se 





BECQUEREL 

M. Le Bon à laquelle je viens dé faire allusion: on prend une surface 
recouverte de sulfure de zinc phosphorescent, ex à la 
lumière ; puis on la couvre d'une lame d'ébonite sur e on dis- 
pose, comme écrans, des objets divers, par exemple une pièce de 
monnaie, et l'on expose le tout au soleil pendant quelques secondes, 
En examinant ensuite, dans l'obscurité, la surface primitivement 
phosphorescente du sulfure de zine, on trouve qu'elle est presque 
éteinte, sauf sous la pièce métallique où In phosphorescence est 
encore très visible, M. Le Bon a cru pouvoir conclure de cette expé- 
rience que le métal envoyait des rayons qui exeitaient la pliospho- 
rescence. 

L'explication est toute différente. Ces rayons rouges el infra 
rouges, envoyés par le soleil, traversent l'ébonite, et, comme onde 
sait depuis longtemps, éteignent la phosphorescence sur tonte la 
surface lumineuse, sauf aux points qui sont protégés par lécran 
métallique ; en ces points, la phosphorescence obtenue par l'illumine- 
tion préalable ne tombe que lentement, comme elle le fait à l'obscu- 
rité, de sorte que l'observation finale montre la silhouette de écran 
se détachant lumineuse sur un fond très notablement obscurei. 

J'ai répété l'expérience non seulement avec une lame d'ébonite, 
mais encore en substituant à cette lame un verre rouge; les résul- 
lats sont exactement les mêmes, et plus intenses avec le verre rouge 
qu'avec l'ébonite, 

e suis proposé ensuite de déterminer quelles étaient les 


fort anciennes de mon père, et de celles que 
ier, que les rayons rouges et infra-rouges 
tion rapide de la phosphorescence des corps: 
n généralement précédée d'uné 

visible avec le sulfure de xiné 
hexagonale. Si l'on projete un spectre 
sulfure phos] il 
mineux, par suite de l'extinction pro- 
orrespondantes, et j'ai montré qué colle 

saxima et des minima variables, non 

la source, mais encore avec la nature de 

dont ils figurent le spectre d'ubsorpe 
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depuis le rouge de la région visible jusque vers la longueur d'onde 
14,9, présentant un minimum vers4l,1 et 44,2 et un fort maximum 
entre 44,3 et 14,4, 

Si l'on projette sur un éeran de blende hexagonale, préalable- 
ment illuminée, un spectre obtenu avec les radiations solaires ayant 
traversé une lame d'ébonite de 0,6 d'épaisseur, on constate l'appa- 
rition immédiate de la bande d'extinction infra-rouge de 14,3 à 44,8; 
puis, au bout de quelques instants, on voit apparaître, un peu moins 
intense, l'extinction entre les longueurs d'onde 14,2 et le rouge 
extréme visible, près de À. 

En concentrant la lumière solaire avec une lentille, l'œil perçoit 
des rayons rouges voisins de l'extrémité visible du spectre solaire. 

L'ébonite est done transparente pour les radiations qui éteignent 
la phosphorescence du sulfure de zine, et l'explication de l'expérience 
de M. Le Bon est bien celle que j'ai donnée plus haut, 

Si, dans cette expérience, on forme l'écran avec une substance 
arrétant les rayons infra-rouges, comme les rayons rouges transmis 
sont très affaiblis, la silhouette de l'écran apparait en clair sur un 
fond éteint; si l'écran est formé d'une substance diathermane, telle 
que le sel gemme, la totalité de la surface phosphorescente est 
éteinte, el la présence de l'écran ne se révèle que par les points où 
ia pu y avoir des réflexions lotales. Ainsi que je l'ai dit plus haut, 
un vorre rouge, où toute substance laissant passer les rayons infra 
rouges et arrétant les rayons lumineux, bleus, violets et ultra-violets, 
qui excitent la phosphorescence de la blende, donnera les mêmes 
résultats si on la substitue à l'ébonite. 

Cette transparence, bien démontrée, permet de rendre compte 
dans tous leurs détails dés expériences photographiques de M. Le 
Bon au travers de l'ébonite. 

On sait que mon père a montré, dès 1840, qu'une plaque photo- 
graphique, insensible aux rayons jaunes et rouges, devenait sensible 
âces rayons étmême aux rayons i ouges, lorsqu'elle était exposée 
pendant un temps très court à la lumière, c'est-à-dire légèrement 
woïlée. Les rayons rouges et infra-rouges continuent l'action com- 
mencée para lumière blanche, bleue ou ultra-violette. 

Ce phénomène de continuation, découvert avec les plaques daguer- 
riennes, so manifeste avec la plupart des couches photographiques 
sensibles et, en particulier, avec les plaques au tino-bromure 
d'argent. Y£ 
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dans In fisiime d'un brûleur de Bunsen sont transparentes aux 
rayons X, ainsi que lu vapeur d'iode, 

M ma paru intéressant d'examiner si les vapeurs à la température 
ordinaire étaient également transparentes aux mêmes radiations. À 
et effet, jé me suis procuré à la fabrique Schott, d'Iéna, deux tubes 
à résetion à parois minces, ayant chacun près de 2 centimètres de din 
mètre, en vèrre le plus transparent aux rayons X. Ces tubes ont été 
(placës contre une plaque photographique enveloppée dans du papier 
moiret sur le trajet des rayons produits par un tube Colardeau- 
Chabaud. 

L'un des tubes à réaction né contenait aucune substance, tandis 
que, dans l'autre, on avait versé quelques gouttes de brome, dont les 
Hapeurs remplissaïont à la tompérature ordinaire tout le tube, d'uil- 
Leurs férmé par un bouchon de liège. 

Sur la plaque photographique. on observe que le brome liquide est 
Sbsolumient opaque, tandis que les vapeurs de ce corps sont extrè- 

transparentes, ur il n'ya qu'une très faible différonce entre 
opacité du tube à réaction vide et celle du tube fortement coloré en 
Brun par les vapours de brome, On remarque nussi que la partie 
sspérieure du bouchon de liège qui ferme le tube à réaction est très 
Rransparente, tandis que la partie inférieure de où bouchon, qui a été 
latisquée par la vapeur de brome, est opaque. 
LL Cette expérience prouve la grande transparence des vapeurs aux 
ayons X et montre le rôle considérable de l'état physique sur la 
des corps pour ces rayons. 

À l'aide de deux tubes h réaction à parois minces, formés du même 
orre que les précédents, mais ayant sculement un diamètre de 3°,5, 
Bai wérifié d'ailleurs la grande opacité du brome liquide sous cette 
épaisseur. 


Par M. Ed. VAN AUBEL 


M. W.-T. Glover, de Salford, Manchester, a réalisé, l'année der- 
nière, un nouvel alliage pour résistances éloctriques auquel il a donné 
Le nom de réostène, Cet alliage, dont la composition exacte reste 

un acier au nickel ; il se brase avec facilité et se soude 





de Pgue » otre, À. VL (Oetobre 1897.) 
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Les importantes recherches de M, Ch.- 
qualités des aciers-nickels pour les usages 
gagent à faire connaître les résultats des. 
mon laboratoire sur la résistance électrique du : +608! 

La densité du nouvel alliage a été déterminée, 
lance hydrostatique, réduite 
à 7,8991. 

Pour les mesures des résistances électriques, 
sante de réostène a été enroulée en spirale dont 1 
ont été soudées à des tiges de cuivre. 

La spirale plongeait dans un bain das ae AE 
sivement placé dans la glace fondante, dans un a grand baë contenéal 
de l'eau à la température du laboratoire, dans de la vapour d'acétona 
ou d'alcool éthylique et enfin dans l'eau bouillante, 

Avant de faire les mesures, le fil de réostène a &té « vicilli w, A el 
effet, la spirale étant dans le bain de pétrole, on chauffe celui-ci pan 
dant plusieurs heures dans l’eau bouillante, puis on laisse refroidir. 
lentement et on recommence à nouveau l'opération. 

Voici les résultats que nous avons alors obtenus 
pont de Wheatstone-Kirchhoff cylindrique, modèle du profes 
FE. Kolilrausch, construit par la maison Hartmann et Braun, 

Résistivité du réostène à 0°,54..,., 77,07 imicrohnis-centimétres 


Coeflicient de variation de la résis- é: on DRE Lo 


tance électrique avec la tempé- | 6'og1t4 de sk Thei 
ri FHON A OSS 
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ner le réosténe à une résistivité très grande, 

sr à ee constituants, et présente celte particularité 

le cueflicient de température est sensible- 

NE te D et 74, Cette propriété n'existe pas pour 
d'autres alliages. 

Nous avons constaté aussi, en mesurant à nouveau la résistance 
électrique à U, que celle-ci n'avait pus changé ; le réostène ne donné 
Mae Lieu à aucun résidu appréciable, comme curtains autres alliages. 
Ie révstène fabriqué en fil mince pourra souvent étre avantageuse- 
à utilisé pour la mesure des températures par la variation de la 
trésistance électrique entre 0° et 74 (1). 


RELATIONS ENTRE LA COMPOSITION + PROPRIÉTÉS 
dre QUELQUES 


Par M. Edm, VAN un 


4° Dilutation des liquides isomères. — D'après M, Albert Colson, 
isomères possèdent à pou près la méme coefficient de dilatation. 
L'auteur de cotte loi cite à l'appui l'ortho, le mèta ot le paraxylèno, 
Marthe et le métaglycol (*). 
L J'ai cherché si cette règle se vérilinit pour d'autres liquides en 
mtilisant les nésultats des mesures déjà faites par d'autres expérimen- 


tatours. 
À Les cofficionts de dilatation qui se trouvent dans le tableau suivant 


CAUTENUES 
0,00110389 
0,004 164) 








Chlorure de méthyle CH,CL. 
lodure — CH. 
Chlorure de méthylèñe (di- 
chlorméthane) CHyClg. 
Chloroforme CHI, 
Tétrachlorure de carbone CCI 4. 
Alcool éthylique C,H,OH. 
Chlorure d'éthyle CylCL. 
Bromure —  CH;Br. 
Todure — Cul. 
Chlorure d'éthylidène ET 
Bromure d'éthylène C;HBrs.. 
Alcool amylique C;H,,OH, 
Chlorure d'amyle C,H,01.... 
Car. … 
= CcT 
Éthanal CH. CHO. 
Chloral CCI,.CHO, 


Ces résullats montrent que, pour Loules les substances étudiées, de 
remplacement de l'atome d'hydrogène où du groupe oxhydrile pin 
4 atome de chlore, brome ou iode, a pour effet de diminuer ln 
conductibilité calorifique, la chaleur spécifique et la chaleur de vaper 
risalion, et cette diminution s'acceatue en passant du chlorure 
bromure, à l'iodure, Au contraire, la densité augmente par la/près 
sence des halogènes, et cette augmentation devient plus © 

b orure au bromure et à l'iodure, 


rayons X (1). 
eurs spécifiques et les chaleurs molé 
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chaleurs moléculaires vont en augmentant du chlo- 

rare au bromure ét à l'ivdure. En caloulant les chaleurs moléculaires 

des liquides étudiés pur H.-F. Weber, au moyen de ses résultats, on 

trouve des nombres qui ne satisfont à aucune lot ; au contraire, les 

données par À. von Reiss, qui se rapportent 

‘liquides étudiés aussi par H.-F. Weber, confirment 

la règle que j'ai énoncée plus haut ot qui se déduit des nombreuses 
mesures de H.-F, Weber. 

% Comparaison des propriétés des acides gras et des alcools cor- 
resporulants, — Le tableux suivant, qui est obtenu au moyen des 
mesures de H.-F, Weber et des Tables physico-chimiques de Landolt 
et Bürnstein, permet de faire voite comparaison. 


103,52 


Ainsi, on passant de l'alcool (,H,,4 OH à l'acide correspondant, 
Ja densité et la conductibilité calorifique augmentent, tandis que la 
chaleur spécifique et la chaleur de vaporisation diminuent. Toutefois, 
| ap Termes supérieurs, la conductibilité calorifique ne varie pas, 

Ces conclusions sont confirmées, en ce qui concerne les chaleurs 
spécifiques, par les résultats de À. von Reins (1). 


ÉE — Wellors Beobachtungen über die Elgenschaften der 
Se Po — Site, ler, 
Wistenséha/ten zu mai À! 


M L'air traversé par les rayons X émet lui-même des rayons X. 
L M: Rônigeu le démontre on faisant tomber un pinceau de rayons sur 
mn système de deux lames de plomb placées l'une derrière l'autre, 


(1) Lee. ell., p. 139. 
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de façon que leurs bords, vus du point d'émission, semblent 

vrir;un écran au platinocyanuré s'appuie 

Quand les rayons tombent sur la première Dee 
présente aucune fluorescence; mais si, en inelinant le 

laisse les rayons dépasser le bord de la première lame, on oitl'écran 
s'illuminer sur la région qui n'est pas protégée par la seconde. 

Le système est renfermé dans une cloche; quand on rarélie l'air, 
la fluorescence s’affaiblit graduellement, pour reprendre son intonsité 
quand la pression se relève. Comme le simple contact de l'air qui 
vient d'être exposé aux rayons n'excite aucune fluorescence du pla- 
tinocyanure de baryum, le résultat formulé ci-dessus se conclut 


phiques; on ne sait pas encore si leur nature estla même que 
celle des rayons incidents ou en diffère, c'est-à-dire s'il sont pro- 
duits par un phénomène analogue à la diffusion ou à la fluorescener, 

CR nue décrit un appareil analogue au photomètre de Bos- 


; la comparaison de deux tubes productears 
X est analogue à celle de deux sources intermittentes, 


colorées, entourées d' ‘une enveloppe absorbante et pl: 


é sur l'intensité des rayons émis a été 
périences permettant la comparaison directe 
la fluorescence excitée par des rayons provenaot 


sion de 80°, elle décroit alors légè- 
rait entre 89 et 90°. Un fait 

les filets auxquels dons 
e qu'on jette dans l'eau présentent 
qui tient à l'absorption best 

sur la lumière incidente qu 
méme l'anode de platine est 

\ qu'auxrayons cathodiquesé» 

ent une probabilité en faveur 





RAYONS X - 

4. Las transparence » d'un corps a été déterminée à l'aide du 
photemétew. On oblient les mêmes résultats quand on compense, soit 
dans un sons, soit dans l'autre, l'inégalité d'éclat que produit entre 
les deux plages l'interposition d'un corps absorbant. On a vérifié que 
la loi de l'inverse du carré de la distance s'applique à un degré d'up- 

suflisant. 

La transparence spécifique d'un corps, c'est-h-dire la racine {+ de 
la transparence d'une lame d'épaisseur 4, est d'autant plus grande que 
Lest plus grand, 

%. En juxtaposant deux échelles de platine et d'aluminium, on a 
constaié, dans un cas, qu'une feuille de platine équivaut à six feuilles 
d'aluminium, 1andis que deux feuilles de platine sont aussi opaques 
que seise épaisseurs d'aluminium. 

6%. Pour mettre en évidence les variations relatives de transparènce, 
M. Hôntgen a découpé dans une lame de platine de 0°*,0026 
d'épaisseur quinze trous circulaires qu'il a fermés respectivement 
par un, deux, quinze disques d'aluminium de 0°*,0299, L'intorposi- 
Lion d'un corps quelconque change le rang de la fonétré à Inquelle 
Valuminium est aussi transparent que le platine; par exemple, une 

| lame de verre dé soude de 2 millimètres fait passer l'égalité de la 
fenêtre 5 à la fenêtre 10, En impressionnant douze pellicules photo- 
graphiques , on trouve que l'égalité se produit sur la 
première à la fenêtre 43, sur la dernière à la fenêtre 40, 

7: Des rayons X émanant de différents tubes ne sont pas absorbés 
également par un mème corps. Tous les corps étudiés, en très grund 
pombre, sou moins transparents aux rayons d'un tube doux (weich), 
tent dire fonctionnant avec une faible distance explosive, qu'à ceux 
d'un tube dur (hart). Lo rapport des transparonces des deux corps 
varie également avec lu nature du tube, l'opacité relative des corps 
très absorbants allant en diminuant, quand la dureté du tube augmente. 

8. Décrivunt les propriétés successives que présentent les rayons 

À émis par un tube dans lequel on fait le vide progréssivement, 

| Ma Hôntgen observe que l'interposition d'une distance explosive où 
Vintercalation d'un transformateur Tesla donné au tube des proprié- 

… Léncorrespondant à un vide plus élevé, Partant de cette remarque, 
Ua pu, avec le transformateur Tesla.-obtenir des rayons X sous une 
pression qui aiteigonit 3,1 dans l'air et dépassait cotte valeur 
dans l'hydrogène. 11 n'a pas pu déterminer la limite inférivure, qui 
st certainement au-dessous de 0®»,0002, 
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M. Rüntgen pense que la composition des 

tellement de la forme du courant de déch 

tances n'agissant que pour Se ot 


les Huue communes aux rayons por rit a 
insiste sur les différences, qu'il ne considère pas comme essentielles. 
En effet: 1° il existe probablement des rayons X auxquels les métaux 
offeent une opacité encore plus grade qu'à ceux qu'émetient les 
tubes les plus doux que nous sachions utiliser, et qui se rapproche 
raient par là de plus en plus des rayons cathodiques ; on diminue 
rait la distance en opérant, comme La fait Lenard pour les rayons 
cathodiques, sur des lames de métal très minces, qui sont relative- 

mént moins transparentes. CRE 
40. Des radiations qui excitent la fluorescenceavec la méme inter 
sité exercent des actions photographiques différentes ; les, rayons 
émis par un tube dur semblent moins, actifs; il ne faut pas oublier, 
dans la discussion de ces expériences! que l'écran et la plaque photé 
que sont transparents. [1 y aurait lieu de chercher à obtenir 


uches sensibles qui utilisent plus complètement les rayons X: 

41, M. Rônigen lermine en notant quelques particularités. Les 

rayons X ne proviennent pas seulement du point de concours des 
rayons cathodiques ; [ 


5 à is plusieurs érislanx, spath, quarts, 
mile, _S et barytine, n'ont montré 











méthodes analogues, dans lesquelles on a n 
d'une portion déterminée de l'écorce terrestre. 


A. NACGARL.— Misure directe di pression osmotien (Mesures directes de pression 
ésmotique). — Rendiconte della ft. Accademia dei Lineei, 8 série, & VA; AA9. 


Après avoir décrit, avec des détails très précis, le procédé d'a 
tention des membranes semi-perméables, qui différé peu de celui de. 
Piefer, M. Naccari donne le résultat de mesures dirocles de la 
pression osmotique qu'il a réalisées pour diverses subslances, Le 
tableau suivant résume ces mesures : les pressions sont évaluées on 
centimètres de mercure. 


Substances 
Glucose...,,.,..... 


Saliciné 
Mannite, 


T. XLIF, 5 série: 4800. 
LM, POYATING, — Osmotie pressure (Pression osmotique). — P. 289-300; 


On sait quelles difficultés rencontrent les théories osmotiques por 


‘es à celles du liquide ou forment avec lui des compo 
olécules fixes réduisent, dans le même rapports 
e d'évaporation, et le mélange doitaruis 
e dissolvant pur. 
tre qué le sel se combine avec le dissol- 
cules instables, qui échangent continue: 
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lement leurs constitannts, si bien qu'à la surface elles contribuent, 
avec celles du dissolvant pur, à émettre de lu vapeur et à un conden- 
ser; mais il est probable que leur énergie ost moindre que celle des 
molécules du dissolvant pur, et qu'elles ne contribuent pas autant 
que celles-ci à l'évaporution. Supposons qu'elles n'y contribuent pas 
du tout, et que chaque moléenle du sel soit en combinaison passa- 
gère avec « molécules du dissolvant. 

Si 4 Litre renferme N molécules de ce dernier &t » molécules du 
sel, il y a done N molécules actives pour li condensation, et seule- 
ment N — an actives pour l'évaporalion; la tension de vapeur sera 
donc réduite dans le rapport : 


FE = 
Pas , =. 


Dr la pression osmatique est proportionnelle à es alle aura 
dla valeur normale lorsque & sera égal à 4, et une valeur double ou 
triple de sa valeur normale quand à sera égal à 2 ou 3, On voit donc 
ani nrnlnle pression osmotique, on peut 


faire intervenir, au lieu d'une dissociation en ions, une association 
bsulsies du sel et du dissolvant. 
Lexisténce de molécules instables changeant incessamment de 
Mranexions paraît à M, Poynting caractériser l'étut dos liquides. I 
“définit ceux-ci par lour mobilité, c'est-à-dire par le nombre dé molé- 
Mrsles (momentanément libérées de leurs connexions) qui traversent 
par seconde une surface dé 4 centimètre carré. Pour les gaz, dant 
M ivates les molécules sont mobilisées, la mobilité est proportionnelle 
“hi pression. La mobilité est probablement beaucoup plus grande 
Vintérieur du liquide qu'à sa surface, ol, dans la musse liquide, 
+ de In surface vers le fond, proportionnellement à la 
{ hydrostatique, Lorsqu'une paroi hémiperméable sépare 
“eux liquides de mobilités inégales, comme l'eau et une solation 
elle ne sera on équilibre que si l'on accroît la pression du 
té de la solution, jusqu'à ce que la mobilité soit la Sue des deux 
de la paroi ; et cet accroissement de pression, nécessaire pour 
Mjuilibiré, mesure précisément la pression osmotiqué, 


2 de phyrs, série, L. VI. (Octobre 1807.) 





FRITH et RODGERS. — On the resistance of {he electrie 
de l'arc électrique), — P. 407428 


Des Roque de MM. Ayrton et Mather « o, dans 

certains cas, en augmentant la différence de eu ire 

bons, l'intensité du courant diminuait ; les choses sa passent donc 

comme si l'arc électrique avait une résistance négative, ek telle est, 

en effet, la conclusion de MM. Ayrton et Mather; d'autres physiciens 
ont, au contraire, trouvé pour l'arc une résistance positive. 

Voulant élucider cette question, MM. Frith et Rodgers définissent 


Ja résistance de l'arc comme étant le rapport = Ÿ d'un tres pol 


aceroïssement de potentiel à l'accroissement correspondant du cou 
ranl; ils alimentent l'arc avec un alternateur et une batterie d'aceu- 
mulateurs, ce qui leur donne un courant toujours de méme sens, 
mais dont l'intensité varie périodiquement. C'est sur ce couran 
périodique qu'ils mesurent dE et dl par deux dispositifs expérimen” 
taux dont je supprime la description. 

Le résultat général des expériences est que, lorsqueles deux chars 
bons sont pleins, R est toujours négatif, tandis qu'il est Koujon 
positif avec des charbons creux. Si l'un des charbons est Han 
l'autre creux, R est positif ou négatif, suivant les cas, Ce résultat 
paraît être en relation avec l'aspect de l'arc; avec des charbons 
creux, on observe fréquemment vers le centre de l'arc un ospact 
sombre qui coupe en deux la lueur pourpre de l'are. Pareille apps 
rence ne s'observe jamais avec des charbons pleins. 

1 est probable que les effets décrits dans ce mémoire tiennent 
moins à une variation de résistance proprement dite de l'arc qu'aux. 
variations de sa force contre-électromotrice #. En désignant parg 
la résistance vraie de l'arc (supposée constanté si l'arc garde Aou 
jours la même longueur et le méme aspect) et par 1 l'intensité, 
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avec le cuivre des couples dont la force électromotrice était comparée 
par la méthode ordinaire à celle d’une pile étalon. “La températun 
était mesuréo à l'aide d’un couple platine-platine rhodié ou fer-cons- 
tantan préalablement étalonné. Des courbes représentant les résuliatt 
donnent la force électromotrice en fonction de la température: 
Ces courbes présentent à la température de fusion nn point ange 
Jeux, très marqué pour le bismuth et très peu apparent porn 
plomb. Pour le mercure, l'étain et surtout le bismutli, les 
obtenues sont différentes, suivant que le refroidissement wst lent 08 
rapide. M. Durour. 


311. VINCENT. — On the Photography of Iipples (Photographie des rider 
PME 


La vitesse de propagation des ondes à la surface d'an liquide est, 
donnée par : 


vus à Lt, 


n — fréquence, T tension superficielle ; 

v passe par un minimum pour une certaine valeur à,. Lord Kelrik 
a donné le nom de « rides » aux ondes dont la longueur tst moîn 
que 20, et de « rides capillaires » à celles dont la longueur est 
petite pour rendre négligeable dans l'expression de v? le term 
la pesanteur, Pour le mercure, T varient entre 300 et 400 wi 
C. G. 8. les « rides « ont une longueur moindre que 4 


nette lumineuses, on ne peut pas voir directement les 
Ja surface du mercure. Dans les cours, on les rend visibles au 
do la méthode stroboscopique, et on en profite pour montrerdi 


ceux produits par les ondes lumineuses, M: J.-H. Vincenten 
des photographies reproduites à la fin de la note,  EPENREAUn 


J. CARRUTUERS BEATTIE and M. SMOLUCHOWSKRI DE SMOLAN,— 
d 


Les auteurs ont trouvé que pour les rayons uraniques, 
pour les rayons de Rüntgen, il y avait, à partir d'uné certaine diff 
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rence de polentiel, une vitesse de décharge constante; colte vitesso 
étant représontée pur { pour l'air a été trouvée par eux égale à 0,8 
pour L'hydrogünu et 4,3 pour l'oxygène ; ils ont étudié, Loujours dans 
Île ns des rayons uraniques, l'influence de la pression : la vitesse de 

Mécharge diminué en même temps que la pression, celte variation 
Wélant pas régie par une loi simple. 

Avec les rayons ulira-violets ils ont obtenu, comme M. Branly, la 
décharge des corps chargés positivement ou négativement. 

Enfin, ils ont utilisé les trois phénomènes pour mesurer les diffé- 
rences de potentiel au contuct ; les résultats qu'ils ont obtenus par 
Les trois procédés ne sont pas lés mêmes ; de plus, les nombres trou- 
vés varient lorsqu'on modifie la distance des surfaces métalliques ou 
Ja pressiun du gaz qui les sépare, ce qui semble prouver que la gran- 

Leur mesurio dans ces expériences n'est pas bien définie. 
Cu. Mana, 


MG. GONE. — Induence of lroximity of subslances upon vollale netion 
Unfiuence du voisinage des corps sur l'action voltalquo). — P. 440-438. 


& De l'existence d'un très faible courant électrique dans un tube ver- 
Hieal de 3 mètres, rempli d'électrolyte et garni à ses doux extré- 
mités d'électrodes identiques, M. Gore a conclu que la différence de 
potentiel au contact devait varier avec la pression, et a cherché à 
produire des effets analogues on plaçant vers l'un des bouts d'un 
Mabe horixontal nn corps de grande masse, Après de nombreux essais, 
DM. Gore a réussi à mottre le phénomène en évidence au moyen de 
plusieurs dispositifs qu'il a successivement perfectionnés, Le dernier 
ppareil employé contient vingt tubes de 10 centimètres de long, la 
partie moyenne à 2%,5 de diamètre, les extrémités sont plus étroi F. 
usiubulure permet d'introduire l'électrolyte (solution à 48 0/0 de 
de sine, saturée de chlore); les électrodes sont des fils de 
mmalgumés, tous coupés dans le même échantillon et Hxés avec 

Me la gomme laque nux deux bouts du tube. Avec cet appareil d'un 
nolume relativement petit, on peut obtenir facilement une tempéra- 
lune uniforme, et la résistance est assez faible, ce qui est un avan- 
ge, Les tubes sont installés dans un bâti on bois, et toutes les 
éxinémités d'un mémo côté peuvent être placées entre de grosses 
“larres de plomb, Ils sont intercalés dans le cirouit d'un galvano- 
à grande résistance très sensible et reliés les uns aux autres, 
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dé manière que les différences de potentiel 

-plomb s'ajoutent. Dès ln fermeture du cirouit, 

nomètre : en général, l'aiguille est déviée; 

immobile et on la ramène au zéro. L'é 

plus rapidement que la résistance de l'appareil e 

éliminer l'effet de ce courant permanent, on placé ‘les masses de 

plomb successivement des deux côtés des 

positions, le courant est un peu augmenté; pour 

nué. M. Gore interprète ces faits en admettant que des inégalités 

dans l'action chimique produisent un faible courant entre les deux 

groupes d'électrodes, et que, suivant la position des tubes, le vois 

nage du plomb augmente la force électromotricé positive, on dimis 

nue la force électromotrice négative. Diverses substances ont di 

essayées (plomb, cuivre, bismuth, antimoine, fonte, ei 

magnésium, zinc, flint glass, ardoise, ébonite, etc.) D'une maniten 

générale, les corps les plus denses donnent dés effets plus sensibles 

mais pour un même corps les effets varient beaucoup selon que les 

solution employée a été récemment préparéo ou a déjà plus du mains 

servi, ét celle circonstance rend ces comparaisons assez per précises 
De grosses barres de plomb ont un effet plus marqué que des 

plaques minces ; les aimants n'ont pas d'action spéciale, L'interpon 

sition d'écrans ne modifie pas le phénomène. M. Durous. 


TEITSCHRIPT FUR PHYSIKALISCHE CHEMIE ; 
T. XXH, n° 1, 4, 9; A8. 
A. LACIMAN, — Zur kryoskopischen Konstitutionsbestii der 


amide (Détermination cryoscopique de la constitution des 
133. 


L'auteur a déterminé la constante cryoscopique deMl'oxalate le 
méthyle fondant à 54, La valeur de cette constants est/desnn 
ron 53. 


B. +. SCHNEIDER, — Ueber die Schmelrpankté ‘ciniger organinetiees 
dungen (Sur le point de fusion de quelques composés fé 
#7. 


oyen d'un couplé thermorél 
rs composés organiques d 


=... “32% SELS. 
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solidifiables; un bain d'air liquide sert de réfrigérant. Les corps 
étudiés comprennent des dérivés halogénés, des éthers, des compo- 
sés azolés. 


G.-A. HULETT, — Uéber die Reïnigung des Wassers durch Distillation 
{Sur la purifiention de l'eau par distillation). — T. XXI, p. 297; 1896. 


HAHBRY C. JONES et E. MACKAY, — Eine wirksame und bequeme Methode 
Wasser au roinigen (Mélhode efficace et commode pour purifler l'eau). — 
2. XXI, p. 297-244. 


Ces deux notes décrivent des procédés commodes pour obtenir 
dans les laboratoires l'eau plus pure que l'eau distillée ordinaire et 
dont on a besoin dans plusieurs mesures de physico-chimie, en pat- 
ticulier pour la mesure des conductibilités. L'eau distilléo des labo- 
ratoires est distillée une première fois dans un ballon après addition 
d'acide sulfurique et de bichromate ou de permanganate de potasse; 
on distille une seconde fois dans une cornue après addition d'alcali 
{baryte, soude ou potasse), et la vapeur est condensée dans un tube 
droit en étain ou en platine disposé de façon à ne pas recevoir l'eau 
condensée sur le verre. 


W, OSTWALD, — Studion über die Billung und Verwandiung fester Kürper. 
1 Abb.: Lebersitigung und Ueberkaltung (Études sur la formation et la 
transformation des corps solides. 1* Mém.: Sursturalion et surfusion). 
— P. 289-391. 


Siles causes qui font cesser la sursaturation ou la surfusion nous 
sont bien connues depuis les travaux de Violette, Gernez, de Coppet, 
Lecoq de Boisbaudran... le mécanisme de ce changement d'état 
nous-reste à peu près inconnu. M. Ostwald essaye de pénétrer plus 
intimement le phénomène et recherche tout d’abord s'il existe une 
limite inférieure à la masse du corps solide capable d'amener la soli- 
dification. Deux méthodes sont employées pour introduire ua poids 
connu, extrémement petit, de matière 

4° Un gramme du corps solide est mélangé intimement 

L quartz) ; 


4 partie de ce mélange es! 
inutile, ete, On connait 
4 milligramme du n° mél 





52 ZLEITSCHNIFT FUN PHYSIR 1] 

2e Un fil de platine lisse ou platiné, écrasé en spatule où con- 
tourné en boucle à l'extrémité, est plongé dans une solution Aitrée 
du corps; puis la goutte, dont on connaît approximalivement le pois, 
est évaporée à une douce chaleur. 

D'autre part, deux métliodes ont également été employées pour 
observer, après l'ensemencement, les solutions surssturées. Une 
goutte du liquide était déposée sur une lamelle de verre et observée M 
au microscope, ou mieux encore, comme dans les études de bactérie- 
logie, la solution était placée dans un petit tube à essai protégé conire 
des germes extérieurs. 

Dans tous les cas, l'expérience a montré qui existe 
une limite inférieure à la quantité de produit solide capable de faire 
cesser la surfusion ou la sursaturation du méme corps où d'on corps 
isomorphe. La valeur obtenue pour cette limite est, sinon identique, 
du moins du même ordre de grandeur, quels que soient les procédés. 
de dilution et d'ensemencement qui aient été employés, voisine de 
10 mes, par exemple, pour le chlorate de soude à 407 0/0: 

Une étude approfondie montre que la valeur de cette limite est 
influencée par un grand nombre de phénomènes accessoires, dont x 
nature varie avec le corps étudié. 

M. Ostwald établit, en outre, deux autres faits: 

Les sels effleuris — pseudomorphoses du sel lhydralé — se 
montrent également actifs vis-à-vis de la solution sursalurée par 
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Dans les deux portions extrèmes, contiguës à l'état d'équilibre 
stable, le volume diminue quand la pression augmente; l'équilibre 
st quasi-table (metastabil) et ne peut être détruit que pur lu pré- 
sence d'un cristal solide; ln génération spontanée est impossible. 
Cette distinction entre deux espèces d'équilibres non stables 
conduit M. Ostwald à comprendre, duns une loi générale, les phéno- 
mêmes qui prennent naissance lorsque l'équilibre cesse spontanément 
d'exister duns un liquide par solidification où dans une vapeur par 
condensation. Lorsqu'un système passe d'un état à un autre plus 
stable, il tend à se transformer non dans le système de tous le plus 
sable, mais dans le système le plus voisin. Comme la stabilité d'un 
corps sous ses différentes formes est d'autant plus grande que la ten- 
sion de vapeur ou la solubilité sont plus petites, on peut encoré dire 
que, dans le passage d'un état à un autre, la forme qui se produit 
n'est pus celle qui a la plus petite tension de vapeur 
où la plus faible solubilité, mais celle qui correspond à une perte 
d'énergie libre la plus faible possible. Un grand nombre d'exemples 
de transformations moléculaires ou de réactions chimiques viennent 
démontrer la généralité de cette loi. 


‘ 


A. MALUSTROM. — Ueber die Messung grosser electrolytischer Wideratände 
tit Gleichatrom (Sur la imesure de grandes résistances éjoctrolytiques avec 
les cuurints continus), — P. 314-338. 


M. \Wildermann a récemment donné (!) une nouvelle méthode 
pour ln mesure des résistances des électrolytes : la solution, intro- 
duite dans un tube capillaire, est traversée par le courant d'une 
baliorie de haute tension (100 éléments Clark); la force électro- 
motrice de polarisation devient négligeable par rapport à la diffé- 
fence de potentiel aux extrémités de la résistance liquide. M. Wil- 
dermann plaçait simplement dans le cirbuit un galvanométre qui 
mesurait l'intensité du courant, par suite la résistance. 

M. Malustrôm perféctionne la méthode de mesure en employant 
le pont de Wheutstone; il eompare les valeurs ainsi obtenues à celles 
fournies par les méthodes à courants alternatifs : méthode do Kohf- 
rausch sur dé faibles résistances ou méthode de Nernst sur de grandes 
résistances. L'auteur conclut: « 


D Journ. de pliye, 3 nérie, L. IV, p. 282: 1895. 
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ne en ol 
Macilement et à quelques 4 L Gen employant 
platine platiné d'environ je centimètres carré: 
constant ne doit être fermé que le temps 
de la dtéviation et être renversé après chaque lecture. 


2° Les résistances supérieures à 100.000 ohms se mesurent comme 
des résistances de fils sans méme que les électrodés soient platinées. 


ALEX. v, HEMPTINNE, — Die Rolle der Ræntgenstrahilén in ro oies {Rte 
des rayons Rôntgen en chimie). — T. XXI, p. 409-407 ; 196. 


Sous l'influence des rayons X un corps électrisé perd sa charge. 
Les ions — molécules électrisées — jouant un grand rôle dans les 
réactions chimiques, on pourrait s'attendre à trouver une grande 
influence des rayons de Rüntgen sur les réactions chimiques A 
contraire : 

4° La conductibilité des solutions d'acides chlorhydrique, sulfa- 
rique, acétique, n'est pas changée ; 

2° Lu vitesse d'éthérification reste la même: 

3° Les mélanges dé chlore et d'hydrogène, de chlore et d' 'oxyde de 
carbone n'éprouvent qu'une action insigaifante sous l'action proie 
gée des rayons »®, 


E — Untersuchtingen über dischemisehe Wirkung etektris- 
cher Sehwingus ge cherches sur l'action chimique des tscillations êlée" 
triques). — MR XAIL, pe 358-119, 


d'étudier l'influence de la longueur d'onde des: 
ion chimique qu'elles exercent. Iles 

labord l'influence de la pression, de 

cès d'un des composants; cette ua) 


s oscillations électriques ne | 

n par la chaleur: la vitesse el M 

font pas aux mêmes formules ol 

la longueur de l'étincelle de décharge 
gio électrique mise en jou: 











L. Mancnis. 


G. QUINCRE, — Moderne Kritik der Messungen der Capillaritätsconstanten on 
Flüssigkeiten und die speciische Cohäsion geschmolzèner Métallo (Nouréle 
critique des mesures des constantes ile capillarité des liquides : cohésion spécie 
fique des métaux fondus). — P. 267-280. 


En 1877, M. Quincke a mesuré la tension superficielle de l'eau et M 
des solutions salines, soit en déterminant les hauteurs des liquides M 
soulevés dans des tubes capillaires, soit en mesurant la hauteur de M 
bulles d'air plates. La première méthode donna des valeurs ples 
petites que la seconde. L'auteur attribua cette différence à ce fait 
que, dans les tubes de verre, l'angle de raccordement pour les 
liquides précédents n'est pas égal à zéro, mais à une valeur de S* 
à 30° Cette conclusion résultait, d'ailleurs, de diverses autres 
méthodes, notamment de la mesure de la hauteur des bulles d'air et 
d'expériences directes faites sur de larges gouttes déposées sur in 
plan de verre, 


les liquides précédents, en mesurant la hauteur deliquidé 
in tube capillaire. Îl retrouva les mêmes résulisls 
mais considéra l'angle de raccordement du liquide 


s travaux de MM. Lohnstéin et Siogs Css 
érèt assez secondaire; toutefois, dans celle 
donne un tableau intéressant etque nos 
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Tension superficielle du mercure. 
Obserrataurs sa Méthodes 
Laplace, ..,..:..... Hauteurs de gouties aplalies 
(déc. cél., 4, p. 538). 
Morreau........,.. Adhérence de plaques d'or et 
d'argent (Thom. Young, Nat. 
Philos., 3, p. 854). 
Poisson, Gay-Lussac, Hauteurs de gouttes aplaties 
(Poisson, Nouv, Théor, de l'ac- 
tion capillaire, p. 319), 
Écoulement des goutles (AbA. 
Berl, Akad., p. 15). 
Hauteurs de gouttes aplaties 
(Pogg. Ann., 405, p, 48). 
Ed, Desains. .…...... Hauteurs de goultes apluties 
(Ann. de Chim. (3), 54, p. 42). 
Quincke .… 40,42-57,06 Écoulement des gouttes (Poyg. 
Ann, 135, p. 698). 
LS POUCES 49,17 Écoulement des gouttés (Théorie 
de la chaleur, p. 251). 
50-55 Adhérence d'anneaux de cuivre 
(Pogg. Ann. Ergbd., 8, p. 206), 
45,82 Petites gouttes. 
3 Courbure de gouttes aplaties 
(Wied, Ann., 25, p. 428). 
47,10 Goultes vibrantes (Wied. Ann, 
30, p. 238). 
46, Hauteurs de goultes aplatios 
(Diss. Berlin, 1887). 
49,6 
39,23 Plaques de fer flottantes (Jour 
nal ile Phys, 9, p. 385). 


53,93 
vo 


45,89 Manombtre (Wied, Ann, 47, 
p. 403). 
Quincke ...... 55,78 Hauteur soulevée et angle de 
raëcordement dans les tubes 
capillaires (Wied. Ann, #2, 
pe 19). 
G. Meyer, Lolinstein. 68 Courbure des gouttes aplalies 
(Wied. Ann,, 44, p. 722). 
1897 à Courbure des gouttes aplalies 
(Wied. Ann., 4807). 


Enfin, ML Quincke rappelle que, dès 1868-1869, il a mesuré les cons- 
L. Mancus. 
40 
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L. HOLBORN, — Ueber die 
Krafte, (Sur RE nn moment 
magnétisantés). — P. 


L'acier etle fer se présentent sous forme de barreaux cylindriques; À 
on les place dans des hobines cylindriques PAROnS EE SEE RE 
rants qu'on intervertit plusieurs fois. 

Pour caleuler la force démagnétisante, on Enr e | 
ellipsoïde allongé, on mesure le moment par une méthode magnéto. 
métrique, : 

On étudie les forces magnétisantes comprises entre 062 C.G,5. 
environ, 

Pour l'acier ot la fonte, la courbe qui représente le coefficient, 
d'aimantation en fonction de la force magnétisante est une droite 
sensiblement parallèle à l'axe des forces magnélisantes ; pour Le fé 
doux, c'est une courbe présentant des portions sensiblement rectilignes 
se raccordant entre elles. 


I. APT. — Ueber den Einluss des primären Erregers 
der electrischon Rs in Lecherschen 
l'excitateur sur la forme et Fini 
tème de Lecher). — P. 293-919. 


Étude expérimentale et systématique. 
Principaux résultats. — L'intensité des vibrations du secondéire 


Rabmkorff ont une longueur égale à un multiple pair de? Ë 


La distance des nœuds diffère suivant que fé de l'e 
teur éclate dans ile où dans l'air, 
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Ja source de radiations, l'étincelle d'une jarre excitée par ne bobine. 
Le plus souvent les électrodes étaient en cadmium. Avec une fente 
étroite et une pose de dix minutes, on avait une bonne image du 
spectre ultraviolet jusqu'à la radiation ? = 0,216g. 

L'auteur a étudié plusieurs corps à l'état de vapeur, de liquide pur 
et de dissolutions. Dans chaque cas, le corps absorbant était placé 
dans une cuve fermée par des plaques de quartz et dont l'épais- 
seur était convenablement choisie. L'absorption de la benzine et 
de ses dérivés est extraordinairement grande, de l'ordre de gran- 
deur de l'absorption métallique: aussi, pour étudier les corps à l'état M 
liquide, on-employait des épaisseurs de l'ordre de { micron. (Des 
traces de vapeur de benzine dans l'air suffisent pour que les quatre 
principales raies d'absorption apparaissent sur les clichés.) 

Les corps étudiés ont été : Bensine, Toluëne, Xylènes (ortlio, méta 
et para), Éthylbenzine, Benzine monochlorée, monobromée, monoie- 
dée, Aniline, Nitrobenzène, Azobenzol, Amidoazobenzol, Pyridine, 
Thiophène et, en outre, Sulfure de Carbone. 

Toutes ces substances ont des bandes d'absorption dans l'ultre 
violet, principalement dans la région comprise entre les raies 46e 
23 du cadmium (à 0,283 — 0,24). Les bandes des composés dissous, 
dans des dissolvants variés se rapprochent duyrouge à mesurélqué 
l'indice de réfraction où le pouvoir dispersif du dissolvant vont em 
augmentant; c'est une vérification de la règle énoncée par Kundi.DN 
méme, les bandes du corps absorbant, pris à l'état liquide, sn 
déplacées du côté du rouge par rapport aux bandes d'absorptionde 
Ja vapeur. 

Ces bandes d'absorption de la vapeur se résolvent, en général 

monoïodée et du thiophène), en EE 


mais du n'eperonit 48 TE SOS 
le cas de la benzine. 
simple entre le spectre de la benxiné 
De corps isomorphes (les {rois xylènes 
res tout à fait différents. Cependasto® 
ë ale, que la substitution d'un radieil 
orplion du côté du rouge. 
A. Corros. 





WIBDEMANN'S ANNALEN 


J. THAUBE, — Ausdebnung des Gesctzes von Boyle-Van der Waals-Gay-Lus- 
sac auf homogene Fiüssigkelten (Extension de la loi de Mariotte-Van der 
Waoals-Gay-Lussac aux liquides homogènes). — P. 380-300, 


L'auteur définit : 

4" Le volume essentiel de l'atome ‘Kernvolumen). 

C'est l'éspace oceupé réellement par la matière d'un atome, Ce 
terme correspond à l'enveloppe d'éther (Aetherhülle) de Clausius. 

2" Le volume d'oscillation de l'atome (Schwingungsvolumen). 

C'est l'espace dans lequel se font les vibrations de l'atome. 

Ce terme correspond à la sphère d'activité (Wirkungsphäre) de 
Clausius. 

3° Le conolume moléculaire. C'est l'espace dans lequel se font les 
vibrations de la molécule. 

On a la relation : 


dans lnquelle : m, poids moléculaire du corps étudié; d, sa densité; 
ZAC — somme de tous les espaces d'oscillation des atomes ; b — co- 
volume moléculaire. 

Dans une série de mémoires antérieurs, M. Traube a montré que 
le volume essentiel de l'atome pouvait être mesuré au moyen de son 
indice de réfraction et les autres quantités au moyen du poids spé- 
cifique. La relation qui existe entre ces deux grandeurs physiques 
conduit au théorème suivant : 

Le volume d'oscillntion de l'atome est égal à son volume essentiel 
multiplié par 4,5. 

L'auteur cherche ensuite la relation qui existe entre lo volume 
essentiel et la constante # de la formule de Van der Waals. 1H trouve 
que best égal au volume essentiel multiplié par 4 \£. 

D'autre part, l'auteur transforme la formule de Van der Waals en 
la suivante : 


K-$ — RT. 


Le produit de la pression moléculaire (K = à) par le covolume 


moléculaire est proportionnel à la température absolue, 
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L'auteur se sert de catte formule pour calculer les grandeurs dé 
déplacement d'une molécule liquide. I! compare les résultats obtenus 
hoeux que donne une méthode due à O.-E. Meyer et qui donne les 
valeurs de L pour la méme molécule prise à l'état de gaz parfait. 11 
soastale qu'il y s sensiblement un rapport constant pour tousles corps 
tiudiés, sauf pour l'hydrogène. De plus, on peut conclure qu'en 
moyenne la grandeur du déplacement est 990 fois plus grande pour 
une molécule à l'état de gaz que pour la même molécule à l'état 
Liquide. 1} en résulte que le nombre des chocs, c'est-à-dire le quo- 
Kient de la vitesse par la grandeur du déplacement, est 900 fois plus 
grand pour la molécule à l'état liquide que pour cette même molécule 
à l'état de gaz. 

D'après Van der Waals, la grandeur du déplacement d'une molé- 
cule prise à l'état de gaz est donnée par la formule : 


y 
V2 


&, constante de la formule de Van der Waals : x, diamètre de la 


Wmphère dont le volume peut étre considéré comme la somme dus 
volumes d'oscillation des atomes. 

Liauteur déduit de là pour lo diamètre du volume essentiel d'us 
atome : 


L. Mancnrs. 


N L'TMAURE — Ausdehnung des Gesotres von Avogadro auf homogène Flis- 
migheiten (Extension de La lot d'Avogadro aus liquides homogènes), — À. 396-400 


On peut donner on toute rigueur l'énoncé suivant de la loi d'Avo- 
[Indre pour les gaz : 

Le vovolume moléculaire d'un gaz quelconque est constant 
Lipour une même température ot pour uno méme pression. 
…. Sous cuite forme, le héoréme est vrai pour les liquides homogènes 
et pour les solides. 








WIEDEMANN 


d'hydrogène, d'éthers et d'acides 0 
laire d'un liquide est à 0° d'environ 24,5 
fois, les premiers termes des séries d 
petites valeurs du covolume X. 
Les combinaisons hydroxyliques dont U 
valeurs trop petites du covolume ; de trop. 
fournies, au contraire, par les amines tertiaires et } 
halogénées. L'auteur fait diverses hypothèses un 
pour expliquer ces anomalies. 
Sion combine l'équalion de Van der Waals € 
précédente de la loi d'Avogadro, on parvient au L 
Les pressions moléculaires de tous les liquides ont une même re 
leur à une méme température. 
On a donc: 


Uormule de Van der Waals) 3 zu = RM 


L'attraction moléculaire ou encore la cohésion des li 
divectement proportionnelle au produit des masses des 
M" 


ÆE. GUMLICH. — Ueber die Horstellung von Arons'chen 
garmfüllung(Emploi dés amalgames dans lalampe à are de Aroris).— 


a décritune lampe où l'are se produit dans de la vapeurde 
de sorte que li lumière émise donne, à l'examen spactro 


sée dans beaucoup de recherches d'optique. is 
du spectre où le mercure ne donne pas de raies 
rouvent précisément les raies du cndmistt 
es tubes de Geissler à vapeur de cudi 
vent être chauffés à 300° et cassent #0 
il cherché à utiliser la lampe de Aross 





Dee | Exposition de la Société 
it des tubes construits, sur les 
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réunis Lous deux par le haut à une méme souffierie, ot mosurant ln 
différence de hauteur qu'il faut donner aux extrémités inférieures 
des deux tubes pour faire sortir l'air par tous les deux à la fois. 
M. Linebarger fait déplacer l'un des tubes au moyen d'une vis micro- 
métrique et, comprimant l'air régulièrement et graduellement, 
un a des résultats trés concurdants. On commence par déterminer 
la constante de l'appareil d'un système de deux tubes on opérant 
avve un liquide connu. En appliquant sa méthode à des mélanges, 
l'auteur conclut que la règle des mélanges n'est pas applicable au 
taleul des tensions superficielles, 

P, Quiver, 


OX. ROOD. — On the roguls: ular refection of tbe Rüntgen from 
Rosie taille sa deu él es rayons Rônteens sur 
—P, (T8 


L'auteur ponse avoir obtenu, avec de longues poses, des images 
provenant de réflexion régulière de rayons Rüntgen sur des miroirs 
de platine, pluns ou cylindriques concaves, Un miroir de platine 


ineliné h 45° sur les rayons incidents, réfléchit, d'après lui, E 


rayons X incidents. La réflexion régulière se compliquerait tou- 
rs de réflexion diffuse, | 
P. Quixer, 


DE FOREST PALMER, — On the Halo of Condensation In the Steans Jet (Sur 
la vitesse de [eoudensallon: dans un Jet de vapeur) UE TTA 


La surface du nunge qui se forme dans l'air, quand le jet dé vapeur 

sorti par un orifice étroit de la chambre à vapeur, peut tre 

par la photographie. Le rapport du volume de vapeur qui 

Séchappe de l'orifice par unité de temps, à la surface du nuage, 

donne la vitexse de condensation. On péut étudier sa varialion avec 

pression sous laquelle la vapour s'échappe. Le mémoire ne con- 
Wient, d'ailleurs, aucune mesure absolue de celte vitesse, 

Broxmns. 


Gen, MCE, — Sur uno nouvelle méthode pour lire les déviations 
dos galvanomètres. — P. 216.28, 


L'auteur décrit un galvanomètre dont les dimensions sont assez 





Thomson, Wivdemann, ete : 
Hibairaent consisté en un disque d'acier circulaire: 

LAPS ouvat x 

suspendu entre deux bobines de fil ayant 

6 ohms. 


d'ouvertures fermées par des Ra pee 

faces de l'aimant tout en évitant les courants d'air, 

ture de 4,4 de diamètre, pratiquée au centre du permet 
de voir les objets qui se trouvent suffisamment près de l'axe de 
l'appareil. 

D'un côté, en regard de l'aimant, à 5 ou 7 centimètres de ce dernier, 
mais à un niveau un peu plus élevé, se trouve une petite lentille. 

Du côté opposé à la méme distance du miroir est fixé un point 
brillant. 

Sous la lentille précédente se trouve une petite échelle, L'image 
de cotte échelle formée par le miroir se superpose à l'image du point 
fixe vu à travers l'ouverture du miroir. L'emploi de cette lentille 
faisant fonction de loupe permet de réduire les dimensions de l'ap 
pareil. 

Notons que les trois pièces : point brillant, galvanométre et les- 
tille, sont portées par un même support,'et l'on peut régler ne fois 
pour toutes les positions relatives du point brillant, de la lentille et 
de l'échelle. 

P. Quixer. 


Au lieu de mesurer les angles des faces deux à deux, on peut 
e posilions des points de la sphère de 





AMERICAN JOURNAL OF SCIENCE 
soutal divisé; sur ce cercle peut se mouvoir un bras rigide horizontal 
sur loquel est implantée une tige verticale, portant un cercle divisé 
vertical. Ce cercle pout en outre tourner dans son propre plan, entrat- 
tant dans cette rotation une tige implantée suivant son axe; c'est À 
cobte tigre qu'on fixers, pur un support approprié, le cristal à mesurer, 
Où le placera à l'extrémité de la tige; il se trouve alors exactement 
sur la verticale qui passe par le centre du cercle horizontal, 11 est 
évident qu'il ruste en ce méme point, quel que soit l'angle + (longi- 
tude), dont on a tourné le bras horizontal qui porte le verele vertical, 
et l'angle s (latitude), dont on « tourné sur elle-même la tige horizon 
tale implantée sur lo cercle vertical, On peut toujours disposer de 
ces deux angles, de telle sorte qu'une face quelconque du cristal 
réfléchisse dans une lunette fixe la ee no 
matear fixe. 
Bauxuss. 


FLOMIAX CAIORT, — Search for Solar X-Rays on Piko's Peake (Recherche 
des rayons X dans ln radiation solaire nu somanet du Pike). — #, 289, 


Le sommot du Pike est à 14.147 pieds (environ 4.250 mètres). On 
n'a pas trouvé trace de rayons X dans la lumière solaire reçue à 
cette altitude : l'expérience a cet intérêt que l'absence de rayons X 
dans la lumière solaire reçue au niveau de la mer pouvait être plus 
aisément attribuée à une absorption par l'atmosphère. 

Bnoxues. 


LINENARGER, — On tbe visconity of mixtures of Liquide (Sur la viscosité des 
mélanges dde liquiites). — P, 344. 


Les viscosités sont mesurées par l'appareil d'Ostwald, en compa- 
rant la durée d'écoulement de l'eau pure et celle du mélange étudié. 
On n'a pas, on général, une viscosité caleulable par la règle des 
mélanges : l'écart est grand, notamment, quand les viscosités des 
deux liquides sont assez différentes ot qu'on considère un mélange 
à proportions égales. Exemples : benzine, n = 0,00599 ; nitrobon- 
zine, U,01834 ; pour les mélanges de ces deux liquides, la différence 
entre le caleul et l'observation atteint 0,00372 (viscosité de l'euu 
à 25", 0,005). 

Bnuxues. 
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métaux, comme l'acier trempé, éludié por Barus et Strouhal, Elles 
indiquent qu'il faut s'entourer de précautions toutes spéciales, si l'on 
veutuliliser des règles métalliques comme étalons de longueur rigou- 
reusement invariables. Buuxnns. 


M-0. PEUICE, — On the Indoction coofficients of Hurd Stvel Mngnets (Sur les 
eoelicients d'induction d'aimapts en neier dur). — P, 347, 


Détails de préparation de petits aimants destinés à des expériences 
de magnétométrie. On prend des barreaux cylindriques de 0,8 à 
0,95 de diamétre. On les coupe à la longueur voulue, puis on 
chauffe ces morcenux d'acier au rouge blanc, on les plonge dans un 
grand bain d'eau acidulée à la température de la glace fondante, 
On peut, dans l'eau, limer légérement les deux bouts sans modifier 
la trempe. On chauffe ensuite longtemps dans la vapeur à 100 on 
dans l'eau bouillante ; puis on aimante en plaçant le barreau entre 
les pôles d'une culasse de fer doux, dans un long solénoïde ayant 
#2 tours de fil par centimètre, avec un courant de 25 ampères. Les 
simants sont ensuite recuits par une seconde exposition assez longue 
h 100. 

Le moment magnétique par gramme, obtenu dans l'aimantation 


de ces barreaux, varie suivant la longueur, Le maximum 

h mété 43 C.G. S. par gramme, pour un barreau de 20 contimètres de 

Jonguour ot Ü",64 de diamètre ; le minimum a été voisin de 7C,G.S. 

par gramme, pour un barreau de 4 centimètres de longueur et 0,85 
de diamètre, Bavxuns. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


Wiedmann's Annalen. 
T. LXLS n° $, AS9T, 


Messe ot F. Pascmex, — Sur les spectres dle la série des éléments ozyyrur, 
et aéléniurs, p. 661, 
2. Küuiaaencen, — Sur l'absorption des rayons énfra-rouyes dans les eris- 
Maux biréfringents, pi. GKT. 
0. Wimnestaa, — Sur les phénomènes irréversibles, p. 705. 
LE. Wixsemaxy ot G-C, Scieur, — Sur da comluetibilité électrolytique des 
FN Le 7. 
WU. Bis. — Sur Les révetions dans l'électrometre capillaire, p. 74. 

















584 BAKKER 
Si la force attractive entre 2 molécules ne change pas sensible- 
ment avec la température, 4 (D) est invariable, et on doit avoir: 


À 


a-d4— 





J'ai trouvé, à l'aide des tableaux de Zeuner: 


Pour l'eau: 





: À (Regnault} À (Arenarius; 

0 131.85 128,14 
50 419,91 120,18 
400 103.22 401,21 


Au-dessus de 100" les valeurs de À différent trop. Par exemple, 
selon Regnault, à 140", à = 90,62; selon Avenarius, à — 78,15. 
Les belles recherches de MM. Cailletet et Mathias donnent, pour le 


Q) Selon Fairbairn et Tate, les valeurs pour le volume de la vapeur donnent. 
à 120°, 0,494 et, à 140, 0,485. 
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triangle isocële formé de trois tringles métalliques : la base BC, qui 
est le plus petit côté, est verticale, et l'appareil peut tourner comme 
une porte, sur deux gonds qui déterminent un axe à peu près ver. 
tical, très voisin de la base BC : cet axe ne doit être qu'à peu près 
vertical. S'il était rigoureusement vertical, l'équilibre du système 
mobile autour de lui serait indifférent. Mais on peut l'incliner à 
volonté ou l'incliner extrêmement peu, et dés lors il ÿ a une position 
d'équilibre déterminée. C'est eelle où le triangle ABC est duns le plan 
vertical qui contient l'axe. Un léger mouvement du sol dans un sens 
perpendiculaire à ce plan vertical met en mouvement le support du 
triangle, qui tourne autour de son axe : le sommet À se déplace et 
ses oscillations indiquent les oscillations du sol, Pour avoir toutes les 
oscillations horizontales du sol, il faut employer deux pendules 
horizontaux, dont les plans verticaux d'équilibre soient perpendi- 
culaires entre eux. Ces appareils sont munis d'un système d'enragis- 
trement photographique. 

M: Pacher considère que les pendules horizontaux enregistrent 
très bien les ondulations lentes du sol, mais sont moins propres à 
l'étude des vibrations rapides, parce que les masses mobiles n'ont 
pas une inertie suffisante, À ce type se rattache le pendule bifilaire 
de Darwin. Le pendule horizontal de von Rebeur Paschwitx est 
employé en Allemagne et en Russie; le pendule horizontal de 
Mine, fondé sur le méme principe, et le bifilaire de Darwin, en 
Angleterre et au Japon. 

Lo niveau géodynamique (en service à l'observatoire géodyna- 
mique de l'ile d'Ischia) se compose de deux systèmes de vases com- 
municants, l'un orienté du sud au nord, l'autre de l'est à l'ouest. 
Deux vases cylindriques de 23 centimétres de haut et de 30 centi- 
mètres de diamètre communiquent par un tube‘de près de mètres 
et de 15 centimètres de diamètre: sur l'eau de chacun des vases 
flotte un disque de 28 centimètres de diamètre et de 3 centimètres 
de haut dont les déplacements verticaux sont enregistrés par la 
méthode graphique, 

En Italie, on emploie, en général et de préférence, les pendules 
verticaux du type du sismométrographe d'Agamemnon ou de celui 
de Cancani. 

M. Vicentini a apporté à ces appareils des perfectionnements 
considérables : il a réduit au minimum les frottéments des pièces qui 
commandent les leviers enregistreurs. Ia adapté à la masse pen- 

J: de Phys, 3 série, t. VL (Novembre 1897.) # 





596 PACHER. — MICROSIS 

dulaire an pantograplie qui permet di 

échelle agrandie, ses déplacements dans lo p 

d'inscrire simplement, au moyen de deux plumes mues par 

leviers rectangulaires, les composantes de son m n 

sens N.-S., d'une part, dans le sens E.-W,,: 

à étudié simultanément les tracés fournis par Da 

de 1",50 de longueur et de 100 kilogrammes de masse, et par us 

nouveau pendule qu'il a fait construire à l'Institut de physiquede 

Padoue par le mécanicien de l'Institut, et qui à une masse dé 

408 kilogrammes et une longueur de 40,68. La durée d'oscillatiosr 

est d'un peu plus de 3 secondes : berge 

simultanément les deux leviers permettant d'inserire les con) 

santes du déplacement dans les deux directions N.-S. et E 4 

pantographe qui donne directementlasynthèse, en inscrivant led 

placements du centre de la masse pendulaire dans le planhorixontal” 
Les deux genres d'inscription peuvent étre plus où Re 

suivant les cas. Pour les oscillations rapides du so! 

tiques sont plus aisés à lire : chaque sinuosité vorrespo 

oscillation propre de la masse pendulaire est sillonnée d'un 


nombre de sinuosités plus petites formant comme Ve 


qui correspondent aux r 
liques, ces sinuosités plus petites sont bien plus aisés à reconnait 
que sur le tracé synthétique, Ces appareils, à grande inertie,s 
beaucoup plus es que les pendules horizontaux, à l'ob 
des oscillations sismiques petites et rapides. S'il s'agit 
les mouvements At leur emploi présente une difficulté 
s de la masse mise en mouvement se su 
nant du mouvement du support, étil est 
8 Il semble qu ‘on ce cas | tracé 
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N, KASANRINE. — Sur une méthode pour mesurer les grandes résisiances 
et ln capacité de l'électrométre capillaire, — P, 15-21. 


11 faut un temps appréciable pour charger un électromètre capil- 
laire de Lippmann à l'aide d'un élément ayant une résistance de 
plus de 40 000000 ohms; ce temps décroit quand les forces électro- 
motrices augmentent. L'auteur s'est assuré par le raisonnement et 
l'expérience que le temps nécessaire pour faire accroître la charge 
de l'électromètre d'une même différence de potentiel, suffisamment 
éloignée du maximum, est proportionnel à la résistance de l'élé- 
ment (à 5 0/0 près). En supposant que la force du courant de charge 
change proportionnellement au temps, l'auteur trouve que la quan- 
tité d'électricité g, nécessaire pour augmenter pendant le Lemps 4 la 
charge de « à #’ volt, quand la résistance est r, s'exprime ainsi : 


P, ZOUBOFF, — Détermination des chaleurs spéciliques de différoutes sortes 
de verre. — P. 24-32, 


L'auteur a effectué sos mesures à l'aide d'un calorimètre à glace 
de Bunsen, au laboratoire du Prof, Louguinine, à l'université de Mos- 
cou. Voici les résultats : 


Verre dur, de Tonnelot, non recuit..  0,1860 + 0,0001% 
nm m récuit,..... 0,874 + 0,0009% 


La présence d'une bande d'émail blane ne modifie par la chaleur 
spécifique du verre d'une manière appréciable : 


Verre pis so01. 0,1978 = 0,0003 
0,1936 + 0,0004 
dede la fabrique dé Rüting, À 0,192 æ 0,000! 
Cristal De dur, non réeuil, 01661 + 0,000 
0,1633 + 0,000k 
0,124 = 0,0001 


On peut admettre que le recuit est sans influence appréciuble sur 
la clialeur spécifique, les différences étant de signes contraires dans 
les deux cas observés, et leur valeur excédant à peine les erreurs 
d'observation. 



































Les auteurs ont mesuré, en outre, par la ee 


balistique, la perte de perméabilité et d'h 

échantillons de fer et d'acier en forme d' 

Les expériences ont eu pour but l'étude de 

méabilité magnétique sous l'influunce de forces Crea 
variables, le fer étant maintenu à une basse” température constante 
en le plaçant dans l'air liquide à l'état d'ébullition tranquille das De 
vide. 

Voici les principaux résultats : 

1. Fer de Suède reeuit, — La courbe de perméabilité a la même 
forme à + 18° et à — 485%, Le maximum de lieu 
pour une force magnétisante d'environ 2 unités C. G. S, La valeur 
de la perméabilité maximum est de 3.400 à + 15*et 2/70 185% 
La diminution de perméabilité est d'autant plus petité qu'on s'élüigne 
plus de ce maximum. L'induction est plus petite &—185* qu'on 
température ordinaire. 

Lorsque l'on fait varier la température de — 485* à la tompèrs- 
ture ordinaire, la perméabilité du fer doux, pour la force magnélis 
sante particulière choisie, augmente d'une façon uniforme; ln courbe. 
d'augmentalion de la perméabilité avec la température est très 522 
siblement une ligne droite. 

IL. Fer de Suède non recuit. — Pour le fer non recuit, la pérmées 
bilité augmente lorsque la température diminue. Siun transformaltent 

* est formé avec un anneau de ce fer non recuit el siun faible cotranl 
magnétisant traverse le cireuit primaire, on observe invariablement 
iation du galvanomètre balistique relié au cr cl 

lorsqu'on plonge le transformateur dans l'air liquide,” 
courant primaire reste parfaitement constant. Cela indique, 
se ie un accroissement notable dans la Free 


Atmosphero Eloctrieity at he Kew Observatane 
inosphérique à l'Observatotre de Kew)L: 


pportées dans ce mémoire furente 
ut de trouver une interprétation 
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courbes de l'électrographe de Kew, qui est fortement influencé par le 
voisinage d'un édifice élevé. L'hypothèse d'Exner d'après laquelle un 
édifice abaisse lé potentiel dans son voisinage de la mémé manière 
que s'il formait lui-même une partie de la surface de la terre se trouve 
conlirmée, En ce qui concerne la corrélation entre les variations des 
potentiels électriques et les phénomènes météorologiques, les résultats 

sont inconciliables avec la théorie d'Exner (*). 


21 GLADSTONIE — The Helation between tie Nefrnetion of Eloments and thoir 
Cheinbeat Rquivalents (Helstiun éntre ln réfraction des éléments et beurs équi- 
walents chimiques). — P. 140, 


En tenant compte des recherches les plus récentes sur les indioos 
de réfraction dés éléments ou de leurs combinaisons, ainsi que sur 
les poids atomiques, l'auteur a dressé un tableau des réfractions 


aiomiques 2 0) (p désigoant là poids atomique, n l'indice, et 


wi la densité). Nous en extrayons quelques nombres, Les éléments 
sont rangés par ordre de poids atomiques croissants : 


Argon 3,17 In 99 


15 

LA] Na 4,08 Ag 13,1 

6 Ll 40,0 et 10,7 ul Wet 27,2 
4,8, ete, K #0 Lu 1,5 
dez7 Fe Mitetio0 eg  25et108? 
06? Ca [TR 


Les réfractions atomiques de Az, Ph, S et Se ont des valeurs diffé- 

rentes, si on les calcule d'après ln réfraction spécifique de combinai- 
us différentes. 11 en est de même pour un certain nombre d'autres 
L éomme Su, Sb, Fe, Br, ete. 


Si l'on ait le produit de la réfraction spécifique 27 par la racine 
‘carrée de l'équivalent (« combining proportion +) (438 pour le fer par 


exemple), on constate que los éléments de méme valence ont à peu 
près La même constante de réfraction pour des poids équivalents. Ce 


AY tit je de la formule d'Exner qui relie la variation alu potentiel suivant 
M normale du ot (A) à 1 valeur de 1 demi de a vapeur gu/touit prés due sol: 


Te B tant des constantes, 
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Les auteurs ontenfin étudié les rapports 
grandeurs de la viscosité (eveficient de vi: 
aire, frottement moléculaire interne) aux 
et la position de l'oxygène dans la molécule. 
clusions suivantes : 
4° L'elfet que l'oxygène-éther exerce sur] site to 
est beaucoup plus grand que: l'effet oxoroé par loxygiveoxhyde 
ou l'oxygène-carbonyle; 
% La viscosité du formiate est très grande comparativementi celle 
des autres éthers; il en résulte que les propriétés exceptionnelles du 
l'acide formique se continuent dans ses éthérs. 


JA. HARKEN, — Où the Determination of ban in 
(Sur la détérmination du point zéro des thermométres). LITE 


Lu méthode indiquée par l'auteur pour la détermination es 
point zéro des thermomètres consiste à refroidir de l'eau 
dans un vase convenable, protégé du rayonnémént, à une | 
ture inférieure à zéro, à introduire le thermomètre et à p 
congélation de l'eau par l'introduction d'un cristal 
température du thermomètre s'élève et atteint finalement 
rature constante qui ne diffère que très peu du vrai zéro. 
refroidissement et un thermostat constituent les deux |parties, 
cipales de l'appareil dont la description complète est donnée 
mémoire original. La température du mélange dans lequel plonge le 
thermomètre reste absolument constante, Des mesures effeeliém 
avec un thermomètre à résistance électrique très sensible ont mon 
tré que cette température ne variait pas de plus de 3 à 4 dix-millibmès 
de degré pour une variation de température de 2 à 4* di liquide 
qui circule dans l'appareil. 


VILLE, — Complete Freézing:| 
mplèts 
et de cuivre avec d'autres métaux). — P. 160, 
Ce travail renferme la détermination des points de 
, dont l'un au moins est de l 


lendar-Grifith, Les alliages, 
| fondus dans des creusels dep 
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placés dans un four Fletcher. Un eourant de gaz d'éclairage ou d'hy- 
drogène passait à travers chaque creuset et venait brûler à la sur 
face du métal fondu, le préservant ainsi de l'oxydation, Pour former 
les alliages, on ajoutait successivement des quantités pesées d'un 
métal à la quantité préalablement pesée et fondue de l'autre métal 
et l'on prenait le point de fusion (ou de solidilication) après chaque 
addition. En portant en abscisses la composition centésimale de l'al- 
liage et en ordonnées le point de fusion correspondant, on obtient 
la courbe des points de fusion, Pour un alliage de deux métaux, elle 
consiste généralement en deux branches, partant chacune du point 
de fusion du métal pur, et s'abaissant jusqu'à ce qu'elles se ren- 
contrent en un point nommé point eutectique. C'est le cas de la 
courbe argent-cuivre, Si deux métaux À et B forment un composé 
stable C, la courbe se divise généralement on deux systèmes AC et 
CB ayant chacun leur point eutectique et se réunissant à un sommet 
intérmédi C. C'est le cas de la courbe cuivre-antimoine. 

L'alliage plomb-cuivre offre l'exemple d'un phénomène prévu par 
Ostwsld et non encore réalisé expérimentalement : la solidification 
d'un système consistant en deux liquides conjugués, une solution 
saturée de plomb dans le cuivre et une solution saturée de cuivre 


dans le plomb. La branche de la courbe qui part du cuivre pur 

s'abaisse d'abord régulièrement, puis la courbure diminue et, pour 

une proportion de 17 à 65 atomes de plomb, le point de fusion reste 

constant à 954; la courbe s'abaisse ensuite jusqu'au pointeutectique, 
La courbe cuivre-étain présente de nombreuses singularités. 


A. MALLOGK. — Note af the Nadius of Curvature of a Cutting Edge (Note 
sur le rayon de courbure d'un bond tranchant). — P.164. 


Méthode originale, reposant sur la production de franges d'inter- 
férences, pour déterminer une limite supérieure du rayon de cour- 
bure des bords tranchants comme ceux d'un rasoir par exemple. 


1.-C. BOSE. — On the Determination of the Wave-length of Electric Radiation 
by tion Grating (Sur la détermination de la longueur d'onde des 
radinflons électriques par un réseau de diffraction). — P. 167. 


Les réseuux de diffraction employés étaient composés de bandes 
d'étain disposées verticalement et à intervalles égaux sur le côté 
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L'auteur a mesuré, dans ce dernier cas, le rapport des deux sen- 
sibilités en utilisant seulement la seconde partie de l'appareil, On a, 
en effet, un moyen de produire un apport de chaleur déterminé en 
faisant simplement changer l'intensité du courant qui cireule dans 
Ja lame bolométrique, Le pont se trouve alors déréglé : on note le 
changement de résistance ainsi produit. On répète les mémes expé- 
riences en remplaçant l'air par l'acide carbonique; et on constate 
que le changement de résistance est plus grand. Le rapport des deux 
est environ 1,18, 

Absorption. — M: Kurlbaum s'est alors servi de l'appareil tout 
entier pour évaluer l'absorption produite sur l'ensemble des radia- 
tions, par une couche d'acide carbonique de 53 millimètres, séparant 
le révepteur et la source de radiations, dont la température est 
supérieure d'environ 8°, Il mesure d'abord dans l'air, qui n’absorbe 
pas sensiblement de telles radiations, le changement de résis- 
tance du récepteur (!), puis il répète les mêmes opérations après 
avoir rempli l'appareil d'acide carbonique. Le changement observé 
pour l'acide carbonique est plus grand que pour l'air, mais en tenant 
compte de la nouvelle sensibilité du bolomètre, on trouve que le 
flux calorilique, a en réalité subi une diminution égale environ au 
dixième de sa valeur primitive, 

M. Kurlbaum en conclut que telle doit être la valeur de l'absorp- 
tion par lu couche d'acide carbonique interposée, Cela suppose que 
les radiations émises ont bien la même intensité dans les deux gaz. 
L'auteur s'est bien arrangé de manière à ce que les températures de 
Ju source soient les mêmes dans les deux expériences; mais il n'en 
résulle pas, me semble-t-il, que les quantités de chaleur rayonnées 
par la source soient les mêmes: puisqu'une partie de la chaleur 
est cédée au gaz ambiant et y produit des courants de convection. 

M. Kurlbaum a examiné d'autres objections que l'on peut élever 
contre sa méthode; quelques causes d'erreur exigeront des 
recherches ultérieures ou des précautions qu'il indique. Îl pense 
qu'on pourra, à l'aide de son dispositif légèrement modifié, utiliser 
toute la sensibilité du galvanomètre et mesurer des rayonnements 
pour une différence de température inférieure à 4°, 

A. Corrox. 





0) Ou bien In quanti 1 ëme reçue par le récepteur {pur ln 
comparaison avec un ap) fiction du couraut),. 
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batterie d'accumulateurs à haute tension et le ballon contenant 
lalliage, ce dernier pris comme cathode, On prend un nombre 
d'accumulateurs suffisamment élevé pour que l'éclairement de la 
cathode provoque un courant qui est proportionnel à l'intensité lumi- 


peuse. 
Ce courantdépend de la position du plan de polarisation de la lamière 
incidente suivant la farmule 


1= À 008 + Hsinte, 


où À et B sonties constantes, ot à l'angle du plan de polarisation avec 
de plan d'incidence, 

Pour étudier l'influence de l'angle d'incidence sur les coefficients 
A ot B,ln source lumineuse (fente éclairée par une limpe à incan- 
descence) est portée por ua levier mobile dans un plan vortical, 
autour d'un point de la cathode, 


Suivant que x = 0 où & l'intensité du courant phototlectrique 1 


se réduit à À on B, En prenant le plan dé polarisation perpéndieu- 
laire aux vibrations, À décroit d'une façon contique quand l'angle 
d'incidence croit de © à 90°; duns les mômes conditions B commence 
par croître, atteint un maximum quand l'angled'incidencoattoint 60, 
puis décroit ot devient très petit pour l'incidence rasante, 

La nature de la cathode influe sur la loi de variation du courant 
photoélectrique avec l'incidence, 

En prenant pour cathode l'amalgame de césium ou de rubidium. 
l'allure générale du phénomène est la même que pour l'alliage Nak, 
mais le maximum de B a liou pour l'incidence 7#°. 

Les autours émettent et contrôlent cette hypothèse que l'intensité 
da courant photoélectrique 1 est de la forme 1= Ka + K'a', à repri- 
sentant la fraction de ln force vive dos vibrations parallèles à la 
gathode qui est absorbée par cette dernière, K une constante, a° et 
K° ayant des significations anulogues pour les vibrations perpendi- 
culaires. 

Eu égard aux difficuliés expérimentales, cette hypothèse cour- 
donne les résultats expérimentaux d'une façon satisfaisante. 

R. Swrxenoauw, 
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ture constante, on laisse la tige se refroidir dans une enceinte d'ate 
maintenue également k température constante, 

L'auteur établit los équations différentielles qui permettent de 
déduire de l'expérience les valeurs de Ke : on mesure à l'aide d'un 
couple fer-constuntan les températures des bases extrèmen. 

Quant à la mesure de lu conductibilité électrique, elle se fait par 
a méthode du pont de Wheatstone. 

Les expériences ont conduituux résultats suivants : 


Ft tnt mi Ka x = 


6,46 0,308 0,701 11,0460>10 53, 72x40 
. 9,06 02782 O0 (85,16 XI0 2,158X 4108 


… 783 0,067 0,406 267,88 XINS 1,844 10t 
(Siemens ot Hulske), 0,04 O,2488 0,167 146,38 A0?  2,500<c10t 
La relation linéaire de Weber, vraie pour les métaux, ne l'est done 


pas pour le carbone. Telle est la conclusion du mémoire. 
L. Mancuis. 


ADOLEF HEYDWEILLER, — Die Erstarrungseontmetion für ainigo organische 
(Détermination, pour es com} , de la 
TT 


La méthode employée est la méthode du difatomètre, Elle com- 
porte quelques précautions : 

{= Les substances employées doivent être d'une très grande pureté ; 

2 1 faut tenir compte des espaces vides qoi peuvent sé produire 
pendant le refroidissement de la substance, même bien privée d'air. 
Tant que la masse possède, au voisinage de son point de fusion, une 
plnsticité suflisante, les vides se romplissent rapidement. [l n'en est 
plus de mémeaux twmpératures basses. Dès lors ce n'est qu'on pre- 
nant la moyenne d'un grand nombre d'expériences qu'on pourra 
avoir des nombres convenubles ; 

# Dans les expériences on mesure les volumes du corps surfondu 
(eu abaissant les températures au-dessous du point de fusion), les 
vélumes du corps solide et du liquide quand on élève la tompéra- 
ture. Un à ainsi doux courbes, l'une des volumes du liquide {au- 
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M. Warburg(!}, 11 soutient contre M. Jaumunn que la méthode de 
mesure électrométrique des hauts potentiels explosifs par la charge 
lente donne des résultats précin. 

R. Swrxenpauw. 


W. KAUPFMANN, — Die en ar it br Kathodematrabten sr 
langspotentiit (La déviation ire 
= rarue eq es rire Del le potentiel explosif). , du, 


Un tube à rayons cathodiques est placé dans le champ mugné- 
Lique uniforme d'une bobine cylindrique de façon que la direction 
des rayons eathodiques soit perpendiculaire à l'axe do la bobine si 
velle-ei n'est parcourue par aucun courant. 

Sous l'influence du champ magnétique, les rayons cathodiques se 
courbent; la déviation dépend, non seulement de l'intensité du champ, 
Anais aussi d'un grand nombre de circonstances telles que: degré de 
vide du tube, nature du gaz, dimensions du tube, présence d'étin- 
celles dans le cireuit, ete. L'auteur démontre que toutes ces circons- 
lances n'interviennent que par le changement qu'elles introduisent 
dans la différence de potentiel entre les électrodes; à une diffé- 
rence de potentiel dannée entre l'anode et la cathode correspond 
une déviation déterminée des rayons cathodiques, entièrement indé- 
pendante des circonstances précitées. 

La déviation magnétique est inversement proportionnelle à la 
racine carrée de la différence de potentiel entre les électrodes. 

En traitant le phénomène dans l'hypothèse de l'émission on arrive 
à cœtte derniére loi, mais cette théorie ne concorde pas entièrement 


avec los vbservations de l'auteur, 
R. Swrxonvauw, 


ALÆ. MALTRY. — Methode aur Destimumung der Period elcetrischer Seliwin- 
gong at ia de a pride donnons rien. = 


Les oscillations sont supposées xinusoïdules. On emploie le pont 
de Wheatstone convenablement agencé, 

Les doux bras de proportion sont formés par les deux plateaux d'un 
électromètre (de Hankol, par exemple), les deux autres contiennent, 
l'un une cspacité connue C, l'autre une résistance R connue et sans 


U} Whnntna, Sitz, Her, der Akad. der Wie. zu Berlin, À, X, pe 128: 1697. 
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périmentales, 
E. Pennrat. 
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ion L_ par unité de longueur dans un sy 
slindriques de rayons a, et &3, distants de 4. 


rique. Nous si 





Memoi 
la self-indue 
de Lecher deux fil 

On <e rappellera que 











énergie 











p. #8 de ee volume, 


CORNE, — PHÉNOMÈNES DE ZEEMAN Lit] 


L'ORSERVATION ET L'INTERPRÉTATION CINÉMATIQUE DES PHÉNOMÈNES 
DÉCOUVERTS PAR M. LE D' ZEEMAN ; 


Par M. A. CORNU, 


Les phénomènes découverts par M. le D' Zeomun, relatifs à l'ac- 
Lion d'un champ magnétique sur les radiations émises par diverses 
sources lumineuses, ônt donné lieu à quelques confusions qui me 
paraissent résulter de l'imperfection optique des modes d'observa- 
Won. Los dispositifs suivants donnent une grande netteté à ces phéno- 
Imênes élue laissent aucun doute sur les conclusions définitives énon- 

par l'auteur de ln découverte (1). 
La source lumineuse est la flamme d'un chalamean oxhydrique 
un fragment d'amiante imbibé do chlorure de sodium fondu, 
bien l'étincelle d'induction jaillissant entre deux électrodes métal- 
; elle est placée entre les deux pôles d'un électro-aimant pro- 
duisant un champ magnétique intense. 

Une fente verticale placée près de la source lumineuse, ou dans le 
(plan d'uns imuge focale de cette source, dirige le faisceau sur nn 
réseau concave Rowland de 10 pieds de foyer, qui résout en raies 
brillantes le spectre de la source. Ce sont les raies spontanément 

Wrenvérsables qui paraissent surtout déceler le phénomène, 

L Premier dispositif. — L'observation de l'une de ces raies so fait 
UD pes Real d'un oculaire où l'on fixe une aiguille d'acier nor 
mmialement aux raies spectrales. En arrière de l'oculaire est placé un 

biréfringent de Wollaston (*) qui dédouble l'image de l'ai- 
(gaille ; le diamètre de cette aiguille, d'ailleurs légèrement conique, 
est choisi de manière que les deux images aient un bord commun, 
On obtient ainsi deux plages contiguës polarisées, l'une parallèle- 
ment, l'autre perpendiculairement aux raies spoctrales. 

1° Le faisceau est observé normalument aux lignes de force magné- 


tiques. 
Les deux pôles de l'électro-nimant (bobines de Faraday, modéle 


ll 
Dj At #. Zenmax, Doublets œud tripleta in the spectrion produced by External 
PASEAS Forces (Pos Ki july 1497, pe 65: for soptemler 4897, 
— Journ, de Phys. à série, NL, 143, 699, 
Let) 





à série, 1 VL (Déconbrs 1803.) 
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Pnilnaire de RuhmkorÎf}, terminés par deux cûnes arrondis, pee 
dre rapprochés à 8 millimètres ou 40 
dans un plan perpendiculaire à la droite horizontale qui les joint. 
On règle le prisme biréfringent de manière que les raies spectrale 
n'éprouvent aucune discontinuité sur la ligne de séparation des deux 
plages lorsque le champ magnétique est nul, 


Fo, 1. 


Dès qu'on excite l'électro-aimant, on voit la raié s'élargir; mais 
dans les deux plages polarisées l'aspect de la raie est modifié {/tg.1h 

Dans la plage polarisée parallélement aux lignes de force (ligne 
des pôles) la raie est dédoublée, c'est-à-dire présente une ligne, 
sombre en son milieu ; dans l'autre elle est, au contraire, amincied 
se trouve exactement sur le prolongement de la ligne sombre pré 
citée (!). 

L'inversion du pôle magnétique ne change en rien l'aspect du phé 
nomène. 

On en conclut que chaque raie simple primitive, non polurisée, esb 
transformée en un triplet dont les composantes extérieures sonteoes 
plètement polarisées parallèlement aux lignes de force et done 
composante intérieure est complètement polarisée dans un plan pet 
pendiculaire. Le champ magnétique produit donc deux"allératies 
de la période primitive, respectivement égales et de signe contrsins 
pour constituer les deux vibrations normales aux lignes deforce/sst 
modifier celle de la vibration parallèle à ces lignes: 

% Le faisceau est observé parallèlement aux lignes de foret. 

L'une des armatures polaires est percée, suivant la ligne des polss 
pour livrer passage à la lumière suivant lu direction deslignes ie 
force. 


Pour faire l'observation, on introduit entre l'obulaire et laprisnt 


” ln lumière de la soude, chaque 
-dire plus ou moins dédoubléo: Len) 
qui ne change pas lé carnotère essentil I 
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binéfringont une lame de mica quart-d'onde dont les sections prin 
cipales sont à 45° de celles du prisme. Dés que le champ magnétique 
D cree raie s'amineir el se briser 
sur la ligne de séparation (Ag. 2) 


E € 


Si l'on tourne la lame quart-d'onde d'un angle droit, la brisure se 
fait en sens inverse (Ag. 3). 

L'inversion des pôles intervertit le sens de la brisure. On recon- 
baîten outre que le milieu des deux raies ainsi produites oceupe 
sensiblement ln position de la raie primitive : les deux altérations de 
1a période sont donc égales et de signe contraire. 

On rond le phénomène encore plus visible en fixant côte h côte, sur 
une même glace, deux lames quart-d'onde à sections homologues 
rectangulaires; un petit mouvement alternatif de translation imprimé 
à ces lames donne alternativement les deux apparences précitées, Un 

rythme convenable accroît encore la sensibilité de la méthode: car, 
Ru Las res du ne le déplacement relatif 
de ln raie correspondante de l'autre plage se trouve physiologique- 
ment doublé. 

Ces apparences prouvent que l'action du champ magnétique dé- 
doublé chaque radiation en deux faisceaux polarisés cireulairermnent 
de sens inverse, le renversement des pôles renversant le sens de La 
rotation des vibrations circulaires. 

Eu déterminant le sens de la rotation de chacun de ces faisceaux (t), 
ün parvient à résumer l'ensemble des résultats dans l'énoncé très 
simple que nous donnons plus loin. 

Second divpositif. — Au lies d'un ln as on à ee 


Cette détermination correcte n'est pas aussi facile qu'en part L'an 
ve eg ds era dan Ne D Lan mème ame 
LI ane prubaine note je me neqeer 

piques qui permétient d'uficiaer pralleens ef de 0e 











POLARISATION ROTATOIRE MAGNÉTIQUE 679 
résulte de simples considérations de symétrie. Il restait à savoir si 
la réaction du champ sur le rayon circulaire était de nature purement 
élastique, c'est-ä-dire sans modification de la quantité d'énergie 
transmise, où s'il y avait une modification de la quantité d'énergie 
lumineuse sous l'action du champ. Dans le premier cas la vitesse de 
propagation seule sera modifiée, M. Cornu (!}a montré qu'il y a effec- 
tivement une modification de la vitesse de la propagation. Il faut 
savoir si le second effet ne se produit pas. 

Ce second effet peut se produire de deux fuçons : on bien par une 
variation du rayon du cercle de trajectoire d'une molécule d'éther, 
ou bien par un retard ou une avance de la molécule restant sur sa 
même trajectoire. C'est de ce second effet que dépendrait le change- 
ment de période. J'ai cherché à montrer avec précision qu'il n'existe 
pas. 

J'ai opéré d'abord avec la liqueur de Thoulet, La lumière em- 
ployée était celle du soleil. La lumière était polarisée circulairé- 
ment avant de pénétrer dans le champ magnétique, L'éleetro-aïmant 
était celui de Faraday, le courant était de 20 ampères, la cuve avait 
4 centimètre cube d'épaisseur. La rotation était alors de 6 à 7 degrés. 
L'appareil de dispersion était un réseau de Rowland de 3 mètres de 
rayon, 12 centimètres d'ouverture, 18,73 d'écartement de traits. Le 
pointé se faisait avec un oculaire micrométrique, on pouvait appré- 
cier un déplacement de h environ de la distance des deux raies D. 

Dans ces conditions je n'ai rien observé. I est aisé de voir qu'il 
devait en étre ainsi. En admettant que toute la rotation soit due à la 
modification de force vive qui change la période, on voit que, 4 cen- 
timètre cube de liqueur de Thoulet donnant dans le champ employé 


environ 6 degrés de rotation, ceci correspond à un retard de & de 


période pour tout le parcours du rayon dans le champ magnétique, 
qui exige 30.000 périodes environ. Done la période serait modifiée 
dans ce parcours de 5.10-* environ de sa valeur, Je ne pouvais appré- 
cier une aussi faible variation. 

J'ai alors utilisé la propriété suivante du réseau : la formule de 
déviation est, en appelant 2, x les angles d'incidence et de diffrac- 
tion, à la longueur d , 2 l'écartement des traits, » un nombre 


{:} Comptes rends, 1. XCN, p. 1388. 
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deviendra N' = N + i pour le mouvement circulaire lumineux de 
éme sens que les tourbillons, et N° = N — : pour le mouvement 


erse, Les longueurs d'onde x et x” des deux faisceaux circulaires 
ont différentes, el comme on a, on désignant par V, lu vitesse de la 
umière dans le vide, 


Ni= Vs 
on en déduirait 


ti 
ti) -È 


La variation de longueur d'onde 47 devrait étre proportionnelle au 
[carré de la longueur d'onde, 
3 ai 1 
Le D' Zeeman à trouvé, par expérience, = TO000 PO" la 


raie D, et un champ magnétique égal à 104 (C. G. $.); on déduirait 


PER ls _ 
pour cette valeur du champ magnétique v= ,36.10%, Sil'on fait Ja 


mouvelle hypothèse que la rapidité du mouvement tourbillonnaire 
mugmente proportionnellement à l'intensité du champ, on aurait, 
pour un champ magnétique égal à l'unité C. G, S., 


À — 0,96 >< 10 tours par suconde. 


AL est très remarquable de voir que le phénomène de la polarisation 
(rotitoire magnétique va nous conduire à la même valeur numérique, 

2+ Phénomène de Faraday. — On peut appliquer à la polarisation 
lrotatoire magnétique la théorie que Fresnel a donnée pour lu pola- 
(risation rotatoire naturelle, et considérer la rotation du plan de 
polarisation comme due aux returds différents que subissent, au 
travers d'une substance placée dans un champ magnétique, les deux 
rayons circulaires inverses dont la superposition ost équivalente à 
tune onde polarisée reclilignément. 

Soit w la rotation du plan de polarisation, « l'épaisseur du corps 
traversé, V'et V” les vitesses de propagation des deux rayons cireu- 
Jaires, et T leur période commune ; on sait que l'on « lu relation 
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Ces considérations conduisent à vérifier que, dans les cas où 
l'hypothèse développée plus haut est applicable, on est conduit à la 


même valeur de? pour un même corps, quelle que soit la longueur 


d'onde de la lumière qui ait servi aux observations optiques. En 
n d'autres termes, la formule (3) doit représenter également la dis- 
+ porsion rotaloire magnétique, et pour un mème corps les rolations 
= magnétiques des plans de polarisation des rayons dé diverses 
longueurs d'onde devraient être proportionnelles aux valeurs de 
l'expression à De Je n'ai pas encore pu faire cette vérification pour 
» un très grand nombre de corps, car il est nécossaire de déterminer 
la dispersion dés substances mêmes dont on étudie le pouvoir rota- 
toire. On trouve, dans un Mémoire de M. Joubin (!}, des nombres qui 
se prêtent à cette vérification, Îls sont relatifs au sulfure dé carbone 
et à ln crévsote, deux liquides pris pour types par Verdet; on 
mettant on regard les valeurs relatives de la rotation magnétique et 
LU) 


du terme à 7 on reconnait que ces deux grandeurs sont à très peu 


0,7% 
1,00 
LRU 
102 
2,26 


| Hrésulte de cette compuraison que la formule (3) équivaut aux 
formules de dispersion proposées par divers savants pour roprésonter 
La dispersion rotatoire magnétique, dans le cas des rotations poni- 
Mives. Elle ne s'applique pas aux rotations négatives du bichlorure de 
titane, Du reste, j'ai déjà appelé l'attention sur la différence pro- 
fonde des lois qui régissent les rotations positives et les rotations 


L'hypothèse d'un mouvement tourbillonnaire de l'éther dans un 
Æhump magnétique ne parait doné pas contraire à l'expérience et 


U)Annules de Chimie et de Physique, G* série, t. XVI, pe 1OD-AAS; 1889, 











ÉQUATION CARACTÉRISTIQUE aol 
d'atomes. Molécules et atomes sont animés d'un mouvement sta- 
tionnaire. Les molécules peuvent échanger des atomes, en conser- 
vant les mêmes en moyenne, Deux cas sont à distinguer: a) les 
mouvements moléeulaires sont limités par des chocs; 6) les molé- 
cules ne se choquent pas. Le viriel résultant des chocs a été caloulé 
par M, Lorentz dans l'hypothèse où ces rencontres ne sont accom- 
pagnées d'aucune déformation et où la pression reste constante 
pendant la durée très courte du contaet. M. Weinstein, s'appuyant 
sur les résultats d'un travail de Hertz, caleule le viriel en s'affran- 
chissant de ces restrictions. D'ailleurs l'existence même d'un terme 
spécial au choc reste problématique; le terme disparaît quand, par 
exemple, on admet, avec Maxwell, qu'il n'intervient pus, dans le 
choc, de forces différentes de celles qui s’exercent à distance entre 
les molécules. 

Enfin le viriel des forces intérieures aux molécules se caleule dans 
deux hypothèses, celles de l'immobilité où du mouvement relatif des 
atomes. 

Le viriel extérieur se compose de deux termes, l'un relatif à la 
pression, dont l'expression a été donnée par Clausius, l'autre dépen- 
dant de l'action de l'enveloppe, 

Les formules générales auxquelles arrive l'auteur contiennent en 
évidence les grandeurs géométriques et mécaniques qui définissent 
le corps. On introduit la température absolue en admettant qu'elle 
est proportionnelle à la force vive totale des mouvements intérieurs ; 
quand il n'y a pas de chocs, cette lempérature est proportionnelle à 
l'énergie potentielle. 

L'auteur termine par quelques remarques générales : Le ealeul du 
viriel des forces extérieures se fait comme si le corps était continu, 
Ce procédé peut se justifier. On n'a pas tenu compile des forces qui 
s'exercent entre la matière et l'éther qui pénètre le corps. Les inté- 
grales étendues aux surfaces qui limitent le corps, qui subsistent 
dans les expressions du viriel, peuvent prendre une valeur notable, 
quand la densité du corps est moyenne, Enûin M. Weinstein croit 
pouvoir conclure de la comparaison de ses formules générales, que 
équation de van der Waals ne peut s'établir qu'en introduisant 
simultanément des termes obtenus, d'une purt, en traitant la matière 
comme continue et, d'autre part, en admettant l'existence de chocs 
entre les molécules. 

C. Ravrau. 
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Prenons par exemple un fil de euivre de { centimètre de diumètre 
aveé 2.000 périodes par seconde. On a alors, pour » = 0,5, 4 =4,07. 
La tablo donne alors, par interpolation, u, = 6,1, c'est-ü-dire que le 
courant maximum à la surface a une densité 6,1 fois plus forte que 
le courant maximum suivant l'axe, La différence de phase 9 vaut 
478, de telle sorte que, lorsque le courant superficiel atteint son 
maximum, le courant axial passe par son minimum. 
On pont également tirer des formules de distribution des densités 
Ma un instant donné, dans une section donnée de fl, Des graphiques 
Lrés curieux font connaître celte distribution et sa variation avec le 
temps. Tous ces effets ont pour conséquence une sugmentation con 
sidérable de ln résistance apparente pour les courants alternatifs. 
Ainsi, pour une fréquence de 8000, un fil de cuivre de 4 centimètre 
de diamètre ost 4,8 fois plus résistant que pour les courants station 
maires, Le même résultat se produirait, dans un fl de for de même 
section, ot de perméabilité 1500, pour une fréquence do 32 seule- 


ment, 
L. Housnvicur, 


Août 1807, 


0. WADSWORTI, — À Délermination of Le Specific Kesatanee and Tempurs- 
Hire Couffichent of Oùlia Thin Films, and the Application of these flowults to tbe 
Mensurenent of the Thiekness of tn OÙ Fils in Journal Hoxes (lüsistance 
DNA A EENL As Lnigeretet ee LOS vauches minces), — 


L'huile employée n'est pas définie; c'est sans doute de l'huile de 
graissage; on trouve pour sa résistance spécifique en mégohms : 
Res 3,18 [1 — 0,008 (4 — 20) + 0,00001 (t — 20} — 0,0000087 (E — 20/7}. 


L'emploi de cette relation est indiqué pour mesurer la distance 
moyenne qui sépare une piéce tournante de ses coussinets, lorsqu'elle 
#st imbibéo d'huile, 


NOYES el ARBOT, — On the Relation betweon the Omnotle Pressure and the 
Vapor Pressure of Solutions (elation entre la prexsion camatique ét In bénabn 
de vapeur), — 1, HAT. 


Les auteurs substituent au cycle ordinairement employé un cycle 
différent, Doux vases communiquants, séparés par une cloison hémi- 











PHILOSOPIHICAL MAGAZINE CE 
un second {ll de platine dénué de self-induction et servant à échaulor 
le système; la température pouvait s'élever jusqu'à 4.200° environ. 
L'appareil est complété par un enroulement primaire dans lequel eir- 
cale un courant connu, ét un enroulement secondaire, relié à un gal- 
vanomètre balistique étalonné, Tout l'anneau est placé dons an vase 
clos aveë uné bobine auxiliaire de fil de fer. On commençait par 
absorber l'oxygène en chauffant co fil au rouge vif à l'aide d'un cou- 
rant. 

M: Morris donne comme conclusions de ses expériences un cortain 
nombre de résullats anlogues à ceux déjà connus. 
M. Duroun. 


M. ZREMAN. — Déublets nu Triple 1 Lbe Spectrum produced by, Exberna 
ts produits ans de ajuretre par les ehntique 


Avec un champ magnétique de 42.000 unités C. G. S., M. Zeeman, 
sibsurvant dans une direction perpendiculaire aux lignes de force, n 
Wu au moyen d'un résenu que la raie bleue du cadmium est brisée en 
{rois raies distinctes séparées par des intervalles obscurs, Un nicol 


» intérposé moutre que la raie centrale émet de ln lumière polarisée 
verticalement et les raies extérieures de la lumière polarisée horizon- 
falement : on a done bien ainsi le pur triplet prévu par la théorie de 
Lorentz. 

Le triplot # permet de mesurer la variation de longueur d'onde due 
sa champ magnétique : Disposant, on effet, le nicol de manière 
éteindre les vibrations polarisées verticalement, la mesure de la dis- 
tance des doux raies extérieures qui subsistent seules donne la varia- 
tion cherchée. La source de lumière est un morcenu d'amiante 
imprégné de NaCI fondu placé dans une flamme de gux alimentée 
avec de l'oxygène à haute pression. L'image de la flamme est projetée 
au moyen d'une lentille sur une fente disposée à Bü centimètres de la 
“flamme ; un nicol ot interposé entre la lentille et la fente. Le réseau 
du laboratoire de Groningue donne un spectre très brillant observé 
avec un vculaire 

La distance entre D, et D, sert de repère. On trouve que la varia- 
Lion magnètique subie par les deux raies D, et D, est ln méme et 





1} Continustion de l'article publié dam le Phltssphieut Magisine de 
ultiet LH: résuiné dans Le Jourunt dfe Physique, ce value, j. 683. 
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courant alternatif. L'induction en un point du barreau prend des 
valeurs variables, de telle sorte que, si on entoure en un point le 
barreau d'une bobine plate exploratrice communiquant avee un 
voltmètre électrostatique, l'indication #, du voltmétre fait connaître 
l'induction muxima B par la relation 


10e, = 4nNSB, 


Ltactour dépendant de la forme du courant alternatif (4,13 pourun 
£ourant sinusotdal), n fréquence du courant, N nombre de tours de 
Ta bobine exploratrice, S section du barreau. Cette relation a pormis 
à M, Fleming de détorminer Baux différents points du barreau, La 
perte d'énergie par hystérésis, pur centimétre cube et par cycle est 
en chaque point #B'# (loi de Steinmetz) ; la perte totale s'obtient en 
faisant la somme des pertes correspondant aux différents points du 
barreau : M, Fléaing a trouvé que la perte moyenne par centimètre 
eube est égale dans tous les cas à v B,'* oùB, est la valeur maxima 
de l'induetion au point situé à une distance du contre du barreau égale 
à 0,66 dé sa demi-longueur, De là une méthode pour mesurer la 
éonstanté & d'un échantillon de fer. Au moyen d'un watitôtre, on 
mesure fi la manière ordinaire la perte d'énergie absorbée par hyaté- 
résis, ot ln bobine exploratrice en relation avec le volimütre étant 
D met l'induction à laquelle correspond 


cette porto. 

Si les rubans de tôle qui composent le faisceau sont suffisamment 
minces, la perte par bystérésis est ln différence entre l'énergie 
absorbée par la bobine munie du faisceau et par la bobine seule. 
Dans le cas eontruire il faut tenir compte de la perte par les courants 
de Foucault: M, Fleming n trouvé que sa valeur par centimètre 


cube et par seconde était dans tous les eus (Bt) où 4 eat l'épais- 


seur du ruban exprimée en millièmes de pouce. 
Los résultats obtenus par celte méthode sur un grand nombre 
d'échantillons concordent avec ceux que donne la méthode balistiquer 
… ordinaire, mais les expériences so font plus rapidement, et on peut 
employer des courants alternatifs d'une forme arbitraire et essayer 
l'échantillon de fer dans des conditions tout à fait semblables à 


celles où ce fer doit être employé. 
M. Duroun. 
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Partant de là, M. Lummer propose une explication des apparonces 
signalées par Weber. Il admet, avec Kries, que les cônes sant les 
éléments de la rétine qui nous procurent, lorsque l'éclairement est 
sullisant, la sensation de couleur; tandis que les bâtonnets, sensibles 
A des éclairements bien plus faibles, peuvent seulement nous donner 
nes sensations de lumière, mais non de couleur. Les lueurs , 
constituant le « graugluth » seraient le résultat de l'impression 
subie tout d'abord par les bâtonnets, tandis que les cônes intervien- 
drnient lorsque le corps est porté au rouge, Ces lucurs seraient 
wacillautes parce qu'on ne peul regarder, en le fixant, un objet 
envoyant aussi pou de lumière ; on peut seulement le voir indirecte- 
ment. En effet la focea centralis, la portion de la rétine ut se 
trouve l'image quand on fixe un objet, ne renferme pas de bâtonnets ; 
2 cuite région n'a pas, pour de très faibles éclairements, la sensibilité 
dés autres parties de la rétine. 
Quelques observations, citées par M, Lummer, paraissent justifier 
son interprétation. 
A. Corrox. 


À. JONES, — Weber einigr Emissionsspect des Cubminane, Ziaka, mit der 
Muloid verbindungen des Queckailbers uni inigor andoren dlotalln (Sur 
quelques spectres d'émission du zine, du endmtiuin ot dis cvmbinaisnns halo 
Rénides ile mercure et ile quelques autres mdtnix), — P, 30-02, 


L'autour étudio quelques spectres d'émission, en notant soigneu- 
À sement les changements que produisent, dans ces spectres, les varin- 
Lions des circonstances dans lesquelles la décharge so produit, À 
l'exemple de Wiedemann ot Schmidt, il emploie un tube de décharge 
renfermant diverses parties de sections différentes, de sorte qu'il 
peut comparer les spectres correspondant à des températures plus ou 
moins élevées, la pression de la vapour restant la même, Ce tube est 
æxcité par les décharges d'une grande machine à influence de Tôp- 
ler: On peut à volonté intercaler, en série avec le tube, un micro- 
mètre à étincelle, ou bien, en parallèle avec lui, un condensateur, 
Los spoctres obtenus sont pholographiés avec une posé qui réste 
loujours la même (une heure), et on détermins les longusurs d'onde 

des raies en photographinnt d'autres raies connues ot intérpolant. 
M. Jones étudie d'abord par cette méthode le cadméum ot le sine. 
(trouve qu'en employant une excitation moyenne (pus de condensa- 
apparaît ER an eg qui 

Aide phyn., 3 nèrie, 1. VL (Décembre 1893.) 
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L'induction magnétique dans les fils de fer doux rocuits peut être 
considérée comme formée de deux parties : la première, suivant sans 
retard sensible la naissance de la force magnétisante, c'est-h-dire 
aussi rapide que dans l'acier, sa durée dépendant seulement de la 
sell-induction du circuit magnétisant et des courants de Foucault 
développés dans le fer ; la seconde partie de l'induction ve commence 
qu'après la première et se développe très lentement, se prolongeant 
soavent pendant quelques minutes, 

M. Klemencie détermine, soit par la méthode magnélométrique, 
soit par la méthode balistique, ce qu'il appelle le retard magnétique 
pour cent ; c'est le rapport de l'augmentation de l'aimantation avec 
Je temps à l'aimantation qu'il observe 4 secondes après la fermeture 
du courant magnétisant. 

Réruitats, — 1° Le roturd magnétique pour vent n'est considérable 
que dans les champs faibles; il décroit quand l'intensité du chump 
augmente, et d'autant plus vite que le fil étudié est plus mince. 

1 semble cependant à M. Klemencie, d'après ses résultats, que le 
retard magnétique doit étre sensible encore dans les noyaux massifs 
de fer doux, mème pour des champs intenses, et il pénse que cut effet 
peut contribuer au retard observé dans l'aimantation des puissants 
électro-aimants et attribué eotièrèment, à l'effet de Tour grandi self- 
induction et des courants de Foucault, 

# Il n'a pas été possible d'établir de relation générale entre le 
retard magnétique et l'épaisseur du fil, à cause de lu difficulié d'obte- 
mir toujours un même récuit. L'auteur oroil avoir observé un retard 
magnétique jusque dans des fils de (®,03 d'épuisseur, 

3° Le retard magoétique n'est aucunement influëneé par de fortes 
#imantations subies antérieurement par los fils. 

4" Le retard magaélique est une propriété passagère que los fils 
de (er présentent au maximum aussitôt après le récuit, mais qu'ils 
perdent pou à peu complètement, mème lorsqu'on les laisse dans un 
repos absolu. 

H. Bacans, 


SAUTER, — Die Magonlisirang oines flinges durch cine tholtwpise 
Hirris (Alemantation d'un anne par din coreuliment partiel, = PSS. 


M. Sauter étudie expérimentalement la distribution do l'induction 
magnétique dans deux anneaux à svotion carrée de dimensions diffé 
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3. — Le phénomène reste encore le même, mais perd de sa netteté 
quand le barréau métallique eat séparé du gaz rarélié par une enve- 
loppe de verre. 

1 disparaît présque complètement lorsqu'on substitue un barreau 
de vorre massif au barreau métallique. 

4. — Avec un cylindre creux en Loile métallique, on observe lus 
mêmes effets qu'avec un cylindre plein, ot, de plus, les lueurs se 
reproduisent sur la surface interne. 

5%. — Les lueurs s'avancont et lo pont de lumière rouge d apparaît 
d'autant plus vite sur un fl, à mesure que la pression diminue, qu 
ee fil est plus mince et plus court. Le phénomène se produit plas len- 
tement dans le eus de plusiours fils disposés parallèlement l'un à 
l'autre que dans le cas d'un seul fil, et, pour voir apparaitre le pont 
de lumière rouge, il faut attaindre une pression d'autant plus basse 


que le nombre de fils employés est plus considérable. 
H. Bacann. 


M EBERT ni E. WIEDEMANX, — Aufhôren dér electrisehen Anregbarkeit cire 
verdinnten Gases in einem Hochfrequenrtetée (Cessation dé l'excitabilité élec 
rique d'u pue rarôfié ans un champ à baute frquence). — P, 188-186, 


Quand on met dans le champ à haute fréquence du condensateur 
términal d'un système de ls de Locher, travorsé par un pot, un vase 
contenant un gaz raréfié, on observe dans les doux régions qui avoi- 
À sinent les deux armatures les luvurs cathodiques comprises entre 
L dos sspaces obscurs ot, dans la région moyenne du champ, la lumière 
L positive. Quand la pression du gaz diminue do plus on plus, les 
Auours cathodiques se rapprochent de plus en plus du milieu du vaut, 
ainsi que les espaces obscurs qui rofoulent la lumière positive, et 
enfin le gaz finit par s'éteindre complètement, 

Les auteurs, en étudiunt los conditions dans lesquelles u liou cette 
extinction, sont arrivés aux résultats généraux suivants : 

4" L'extinetion n'a pas liou pour la même pression dans des vasos 
de dimensions et de formes différéntes. Avec des vases splutriques, 
un particulier, elle se produit pour une pression d'autant plus haute 
que lo dismètre est plus faible, Cette pression d'extinction croit 
Wailleurs très vite quand lo diamètre diminue ; pour une sphère de 
0,08 centimètres de dinmètre,ello est supérieure à 4 millimètre, Pour 
des sphères tris larges, l'extinction n'a pax lieu subitement, mais 
villa wst pricédée d'anevillumination blanchtre, 
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Dans un vase cylindrique en verre, renfermant un gaz rarèfié, on 
dispose une cage cylindrique en Woile métallique à mailles étroites. 
Pour uno busse pression on observe h lu base cathode du tube l'es- 
pace obseur et la lueur caractéristique de la cathode, et à la base 
anode, la colonne lumineuse stratifiée positive; en même tomps on 
voit sûr la basé de la cage tournée vers l'anode ane lueur cathodique 
et dans la cage une couche rouge de lumière positive, étroitemont 
sernie contre la base tournée vers la cathode ét ayant absolument le 
méme aspect que les couches positives de l'anode. 

Quand la pression diminue, cette lumière positive se détache de 
plus en plus de la base tournée vers la cathode ot finalement flotte 
Tibrement à l'intérieur de la cage sous forme d'une masse lumineuse 
fondue, 

Enfin, si l'on pousse le vide très loin, la lumière disparait à l'intés 
rieur dé la cage. 

Ainsi done les décharges peuvent pénétrer à l'intérieur du gril 
age comme si celui-ci n'existait pas. 

Celte pénétration, à la base tournée vers l'anode, en particulier, 
se fait sous forme do petites aigreties bleucs dirigées vers l'intérieur 
et correspondant à des rayons cathodiques secondaires. 

Pour de huutes pressions on ne voit plus de lumière que sur la 
base de la cage tournée vers la enthode ; c'est une lumière bleutre, 
présentant un aspect rougeâtre vers l'intérieur, Mais il suffit alors, 
pour obtenir l'ilumination à l'intérieur de la cage, de produire de 
plus fortes oscillations ou bien encore de constituer les bases du 
tube de verre par des lames métalliques et de les relier directement 
aux extrémités du systèmo de fils de Locher, 

Los auteurs, en modifiant dé différentes façons la disposition expé- 
rimentale, ont toujours observé les phénomènes précédents, avec 
quelques variantes. En particulier, quand l'intervalle entre la cage et 
l'une dos extrémités du tube est très ressérré, l'lumination inté- 
rieure ne se produit plus que très difficilement. 

1, Bacaun, 
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